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fk fi M A H <^U fi S 

Suc la Pçrfonne 
Et ks Ouvrais 

DiÉ JEAN MA ROT... 

J4n ou Jehan M^rvt, v^ioffAt à Caè'h vflJc 
"que* ce fiit à MàttHieu village à' àgyi» (ij 
lÎRu^s de Caën. Je ne fçai pas Ibr quoy foix- 
4lft^ mais il doit en avoir été partic;uliejème0t 
dli^juit , puis qu'on ne voir rien (^s tesr 
Ouvrages de Marot qui le difè , 8t qu'au con- 
traire \% titçe ijaajrquc iiçnplemeat quQ ae;ÇoëtB; 
A.Qfe,dfc Càéfn. 

Son éducatibn Ust iî negligéb, qu*bn ne \\sf 
fit pas feulement apgrendrç le Latiu. IJ* elt 
^aaiqjie dans ce tçms-Uf Ifcs cn6n5,np-l>çj>i:c> 
oqjent pas fî'cocnoiunaRienrqae^daTi;» cellii-ci*' 
Je* Lettres alors commençoiçqt â^rçnaîtt'e ea 
Fiance , ôc il s'en fellbit bien, qu'it*^ eu|f 
lin îwifli grand nombre de €!bilcgis$q|i*fr)k-en^^ 
twiinteiwni;. Mais le penchant cfe JJHn' Sltirxjt 
Ib jertanr aux belfey lettres ât, à là Pbglfc, ij: 
F m:, parPftearcufè di*(çolîtion dç Ibn» n^iiturdV 
îfe^prqgcès qup d'iwtre» n'auroitnt pu ®r-e 
qu'avec bitucoup d^rtravail* fit dterr. On voit 
par fès l^rit^ . qu'il ayoij:. lie^cQup étudié 
Buftbiw? Ôttlii febië ,„ 8t Ml tes bgii^' Pbëtct 

O) Voy^ Ijvivo^ x,,p^ft 9tSvCk4k^, où Ton 
examine cette dàtie. 
(%X Voyez^latemaïqa^tde AL Huet ci-aptlspag.x. 



REMARQVES SUA }l MAROT. 
Ptaiçois. M «dknoii pai^èQuriareiiiBor icAi- 
tPMi» élè'tfMi Boft , ti^fc qu» faiisic alors gEand 
Inmit ,ISt «i^ooipeit« encore lu» avec hwwnup 
4r âtis^bâfon. 

^pm ceux qu'iF re^ut de to> Cmin Son e%Kk 
81 fi bmnsK ^enduice ]tai< attik-eatm la btoar 
vicSHmce- â^Anne DLcheflfe' do Jlri i i ig ii »^ ciepins 
IMae' de AwM', MacttAî- (i)j qvi, aidât ben- 
«wip' à/ iarefc?^»' tes beiics< Lenaet 2o ks 
Icoux Afft», noa fculeaioBt puf l'«fliMB ^.'dfe 
«i^ ât|l»i^; maM aulTi pov les<bieiiâi^dMir cjie 
«embieit lefrâeimnes dfr aunK. £iieinaR)iia 
Ib9 eftilwe peur J^m» Jlf ^»«iv par 2o dioiK 
<}ii^«â6'A»' dte' toi peir él»9iîan Mto^fic powr 
en porter le titre > 80 par Itadœ ^idiff liii 
éetiÉA ^'accompagner- £Mii^ Jm. dbm» iMex- 
|edl«k>»<bb (Sîrmir l(r deT^ïni/k iMCen&atta^ 
amns-qoe c» fit à iii i^BOHnsatndMiDii. df ine 
^tas prinei^sle» IDonscst d»> i|i €«» qw Jean 
MactD^ s'iocvodKt^ aHprà^AQiieidcvBreagar 
«'M eerqiie<fio6s^a^e«id ^lettanft Mam . ian 
-ife'dfiiH ^^m Epkrti fi. rappartétt au âcond 
^WM Jr «et«B^ ]L<ÉliâteiL c:Mte<ilhiiMrStane 
4fe^ itfiminiÉilf l^ilKhdl^ <jb» teriionie:». ^àe 
fille d'honneur d'Anne de» fitymigne fos inadâe 
tfii ipof. à* Jtitti dfr Piwitmepi Vi^". dk stfm. 
SeigMvdl^'âbii^âil r de' âi» enfiuceFGnvreé- 
fiaace>4e* M^ilnieii ftœée'ds Ftauica. ». qnloQB 

Of» ml? dm» /^rttiii» 4e^£i«i 4ikiiiw lft|M^ 
^u# 4MKt0 F^noeâb* no ' poumt Airer ua mmi* 

• ' ' • : - i- imr 

(1) Voyez Epi(^, de Clem. Marot^our puctder m 
fitat de imif0*^, 

•7 



kur choix. L'ex3£dtuàe de ce Poète à jttar^ 
quer jafques aux dattes Se aux plus petits éve* 
nemens , font qu'on peut regarder ces deuJc 
pièces comme une Relation véritablement 
hi^orique > & peut-être la plus exaâe qu'on ait 
des viâoires de Louis XIL en Italie : aufli 
Marot dit- il > (i) que c'eft vraye hift^aUe ^ 
non frMeufe narrative. L'on voit encore par 
les louanges qu'il donne au Roi dont il çhaa^ 
toit les vidoires > que notre Poën étoit non 
ièulement bon François 8c bon Sujet , mais 
encore qu'il fè connoifibit bien en ce qui étoit 
véritablement vertueux & louable : heureux 
d'avoir à chanter un Prince fi digne des'plus 
grands éloges, & dont la mémoire doit être à 
jamais en benedi^iion. 

Marot fit, ces deux Voyages pour être pu» 
bliez. L'amour qu'il avoit pour Louis XIL^ 
h reconnoii&nce qu'il devoit aux bontés de la 
i Reine, étoicnt plus que fuffifans pour l'y en- 
:gager. A l'égard de iès autres Ouvrages, ils 
.ont été trouve» (a.) après & morte ils.étoient 
récrits de fa main, ce qu'il ne faiiàit pas ordi- 
jiairement, plufîeurs Pièces qu'il avoit c<Mnpo- 
•fées ayant été perdues» parce qu'il ne daignoit 
^as en tenir compte. 

.Les deux Voyages de Gènes é> de Venife font; 
4 mon avis, ce qu'il a fait de plus beau : à 
l'exaâitude hiflorique, dont j'ai déjà parlé, il 
joint une difpofition très-poetiquej il y a de 
.l'invention 8c de Tordre $ &s deicriptions font 
juftes 8c n'ont rien d'affeâéi il pemt bien & 
avec choix i U s'exprime fouvent avec beaucoup 

* , . ' • ' 

! (t) Bans ion Piologue \ la Reine Anne* 

i (aj Petite Picfacc 3c8 Octtvies de J«*#ii Mânh 
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de forcer mais foavent aufTi il fk néglige trop» 
le tour de £i phrafè en devient oblcor . 2c 
quelquefois on trouve des Vers où l'arrange- 
ment des mots détruit abfblument la veritsSle 
Tcrfiôcation: par exemple: 

Monptur U grand Maitre ffemieriment. 
j^e Dieu m veut peint U mort du ftcbeurl 

11 (è cmitente audî quelquefois , ï Pégard de la 
Rime, que les trois dernières lettres de deux 
mots fe reffemblent, <^uoi<jue le ion fbit très* 
diàerent > ainfi il fait rimer Hercultf avec 
jichillfs 'y de^ut commun à tous les anciens 
Poètes , auflli-bien que l'ufàge des Inâtus. Un 
autre défaut qu'on peut encore remarquer dans 
Marot , eft un trop fréquent ufàge des Prover- 
bes populaires. II en employé quelquefois de 
très-bas en des fujfets graves 8c relevés : cela 
vient fans doute du ^oût qu'il avoit pour ce 
qui étoit moral , ou l'on voit qu'u s'étoît 
exercé , & qu'il avoit bien appris a connottre 
l'homme. Mais une chofè ou je trouve qu'H 
a excellé, c'ef): dans le choix des differens Vers 
Gu'il employé félon les (ujets qu'il traite, 8c 
dans l'ordre fimple 8c naturel, où il fçait pla- 
cer toutes fcs matières. L'imagination, que 
quelques-uns regardent comme la première 

nie des grands Poètes, 8c qui doit dominer 
! leurs Ouvrages , ne domine point dans 
les ûcnsi elle eft toujours aûèrvie ai la raifim > 
8c uns écart, ni enthouiiafme, il iè £>utîent 
û bien , qu'il n'efl ni froid , ni ennuyant. Il 
eil: auffi exempt d'un défaut ordinaire aux 
Poètes de fon temps, c'eflTufàge des pointes 
8c des jeux de mots; i peiae en trouve^t-on 

dans 
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daa& towt ce c^xitii a hit deux on trou cxiqp 
ties. La pIupacCL de Tes Roodeau^f loac boas. 
& il. y «n a.q^<}ues-un&de très^boQ&. Les 
traits un peu gaiiiards qd & tcoiivcut dans 
TEfttre des Dames de. Farisaux CoMrtifÊnSy^en 
marquent plutôt ( à mon avis ) la gayeté de 
fbn fumeur qpe ihuf Ubettinagcji & àTégfird 
du Gtondeau , où. il fait un. pro&ne ^us du 
hiot de* Trinité y je croi« qu'on ne doit point 
k lui attciimcr à; impietïs^ c'eU iuh& foibleift 
de. rei^ik huaiaûii. a &'dl que. trop- ordiaaicc 
dff* voij; deff Cli'ré£ieaD5 applaudie à des cf^eces 
jde bons, mofis ,. q^t n& devroisat leur inipinor 
jq^ des ià(i4Ûa)en&d/iadig|iatio]i* £n.e&t Atfi0- 
Kft étoit il élûigni de G£oirft q)i'im. dik Êùrç 
un nuuKais- uià^ de. la. Poè'iia^ (^11. la^ coaijk 
decoit aa oooccaife. Goa^1ae. le. miéi^iefi des pk» 
iionaâtejs gens. Oale^ voie dan^ HS^Si^. que 
ion fîk prÂiènu à Fumfpù; h p«u£ être r^çû 
£n kplàce de iiya pece. > oui de; P4</» de U 
RdÉoe w(«^ étûic davenu^OmcÀn; de k dianv- 
Bre.d£.qc Pci&ceu. C/m^«m^- Aiiir^^ d^ en./ gaii^ 
koi; de lâ.]ziûrtde ooue£Mi(«: 

£<. «lA fmxifn^-i^témd'Jfi fm êttêàd^wf 
.. ^M*ii me/itiJbitf4»>»iB^teiMêUil» deMfm: , 
. ^^ „ P^JjfA ^m fa^ffàU la^gftage diêtre 
VMf, hemier ds- mçfi'fês* dêffavM/f , 
^4ieysnk l» aie» , qstlmt» m^sih Ud^ffud mmi^B 

eie(l mif$^vomtanl ^ 4$» i»»ii^te^,r 
®iflûmv^'m tjnaarêitfA cMMtmte mu^ ,/ 
Fàui'pr^Jl(JBâmmsjB.'^fis09^uiitfed^ . 

JPar. manûlaundêfft mon^^ on*Ur f^t^ è^y, . 
MaitflajfJerJefê»pmh^TnêÊtger,f0ih^iêH,i, 
JiMiVii^dicukt.,mJêtftiUfium mm\^ ) 
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ddMit tm hd att mptiU tels coups ruMv, . 
yf/»/ en ff auras mémeur <uârvra^e tifife% 
Tu en fourras diâer Lay ou Efijire, 
Xt fuis lafairK i tes amis tcair»' 
Tour enX'êwmr ^Urnbt t*entretenh: 
Tu en pourras traduyre les ^volumes 
Jé^dn efa^ïfh ffr le^dif^n^s fUsmun 
IMa vimuf l40Ûnstd»m umi ^ mmt^ 
At»h %u fnUn da fe9> ÎMMnsu^ 
lak^ qHêttjlUi^amtvPt à j^Ue^ m» iMm'fÊH % 
Dedans laquelle en la feuillo première , 
Vois knttfMr ie mm ém TOUT-fUlS* 

5-4 JST. 
F iris difirirm U Shê^ to^vMjfmt 
JH «Mfti^Mf Mfif offi f^ime , doni k n§m 
M^méfék ton ovem imtsnriel de pen§mm 

[ /« fntijifim pnnà m Hfottnmtf, 

On vak par ces Vcfs içi^fehm Um^ oc m^ 
fiaMbit pis U ?^rc coOMnc imi art tj/tt^n dîk 
cvpJojcrau li^rtijM|^ «w k la Sarjife: a«S 
pnu-oa ^rc avec v«nté que ai Tua ni l'aittif 
jle règne d»» Sa Ouvrages. S'il dit du ont 
^ qodcpft'm â»iA fts V^S^ ^ €fft»s é* 4 
Htti^ » il le ait ^tt^t- tm tiitmicft, q«'t« 
PoëtTi <k l'wt V rtottrque^ pomft qfue ce Mt 
far eavic et loédicc^ X'Bjkim i» j:>4Mr«r- db 
Ams AMSQ Qmrtifm fMÎ #Mir>iir of |r«fr'« « w 
4i«it être negMAir qnt «tmiBe «w ftlaiftm» 
tir. Qoi prQii»)i>e t»^ ae proitMC nien« II âît 
«ttiiec dos fismmfls 4ti» ctttcr Ëfïirrc 5. it f^ 
ta £dre pMkr ftloo leur cnaâcr^i di l'oniâMt 
(ibkdk ià]ift]tf oflenfi») quil. ne Intc aniive 
pas de iâire lepanegynqued9'C€ncft,.(kw( dte 
ibot jaltouiltt. L'oa^ fott snÊuBft vwjajfyffB dans 

cette 
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cette Pièce , que lors gu'îl y eft parlé de Ta, 

▼aature de la Madone qui» 



ttant dans le parquet 



Contrainte fut de lâcher fin Baquet ^ 

Marot prend garde à ne la pas nommer. LorA 
^ue dans les Voyages il parle en Hiftorien des 
JDames d'Italie, il en psaie bien difïcrcmment, 
quoi qu*à la vérité il ne les eftimât pas autant 
que les Franfoifes, 

' L'on donne dans cette Edition une pièce 
confiderable de poè'fie de Jean Marot. C'cft 
la Vray-difant Advocate des Dames, Elle li'avoit 
été imprimée qu'une ièule fois i 8c je ne la 
connoiflbis que par TEpitre XI [T. de Clément 
Marot Ton fils, & depuis j'en ai fait acheter à . 
la vente de la Bibliothèque de V Ahbê Brochart 
le fèul exemplaire imprimé , qui foit venu à 
ma connoiflànce. Un de mes amis a fait plus: 
il a trouvé dans la Bibliothèque de Son Alteflè 
Serenidîme , Moniêigneur Le Duc d s 
Bourbon, à l'Hôtel de Condé, un manu- 
fcrit original dé cette pièce de Doeiîe \ & M, 
VAbbé de Bourrât, homme d'efprit 8c de me« 
rite , attaché depuis long-temps à ce grand 
Prince , a bien voulu lui en faciliter genereu- 
ièment la communication. Et comme le ma^- 
aufcrit de l'Hôtel de Condé efl beaucoup plus 
ample 8c dans un meilleur ordre que Timpri* 
mé , on pourroit dire que cette pièce paroit 
Ici pour ia première fois s au(fi bien queplu- 
ikurs autres poëfîes, qui font dans le même 
manufcrit 8c qui manquent dans toutes les 
Editions de fean Marot • 
' CUmeni MArot fut le fils unique de notre 
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Téttt, Il étoit déjà vieux quand ce fils vint 
au monde. 11 eut foin de cultiver les taiens 
qu'H lui reconnut pour la Poëfie;il ne négli- 
gea ^s auifi de lui faire apprendre le Latin. 
Ce iiit le fèul bien qu'il lui iaiilà avec la pro^ 
teâion du Roy Franfo'ts /. Jehan Marot 
* avoitété fait Domeili^ue de ce Prince i il en 
avoit û bien fyx mériter les bonnes grâces » 
qu'elles paflêrent ju^ues à ^n 61$. En efièt 
après fâ mort , qui arriva dans la foixantième 
année de foin âee l'an if 17. Franfoh I, reçut 
Clément Marot a fbn fèrvice. Je mets la mort 
de Jehan Muret en 1 5* 1 7 . ( i ) f<>ndé fur ceci , 
I. Que ce Poète travailloit, quand il mourut , 
à une Epître adreffée à la Reine CUmde^ dans 
laquelle Epître il avoit refblu de àécntc la 
déÊute des Suijfes au camp de Sainte BrigiJe, 1. 
Que les derniers Ouvrages qu'il a &its fur les 
évenemens de (bn tems , font des Rondeaux 
au premier Dauphin fils de Franfch L La dé^ 
&itc des Smffês arriva le 14. d'Oâobre de l'an 
ifi^. & la naiflânce du Dauphin en 15*17. le 
donier Février. 11 efl: à préfumer que fean 
Marot ne forma pas le deâêin de décrire la 
défaite des Suifis plufîeurs années après qu'elle 
fut arrivée} cela n'auroit plus été de fàiibn , 

fîir- 

(i) Cette datte c&jBiuffe % par l'examen ^ui a éti 
hit des Etats de la inaiibn du Roi François I. qui 
font \ la Chambre des Comptes de. Paris. . J ban 
>I A R o T s'y trouve employé aux années i$xx,U 
1523. en qualité) non de Valet de Chambre ordi^ 
naire , mais de Valet de Garde- Robbe : & il n'eft 
plus (bi les Etats de Tan ]5'24. Et comme ces États 
s'envoyent à la Chambre au commencement de cha- 
que année , il y a lieu de croire que Jean Marot 
mourut dam k cours de l'année i/t). 
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fiir-roiit dans mt EpUre* Il cil oHate à pré* 
fiimcr que ki Roadkaiix &r la nat(&iic« da 
premier Qiuphift fe troa^aat piurcni ka dar« 
xiÂera Oitvram cpit J^irr^^ a cenapofts, cette 
miffiiQCe ^~b ikrnkre che& imtmtaiftto qu'il 
ait vuë« N'auroit-il pas dadgné nict un Rini^ 
deau. r«r cdle du ftcood ft$ àeFravfah I* qok 
oi^okcn if«B* £c aitriptt'il acglijgé en. if i4. 
de chaoter Ja dé&ite dea Av/^ arrivé en i f i r^ 
Ceft ftr ces CDSi)cûttrct que )'ai ptaoé k oaii^ 
6ncB de Mir^r en i4r7. (t) 

A l'égard de (on âgeticw fik osas rapptefiè 
da» le ^ixaia qui fuk knmedàatement ]m 
çommencemeot de i'Ëpttre» oà ion f>ere vou- 
kât décrkc k défake des ^«^. Ce Sixain mt 
parok encore iorti&er ks cwjtibùfts qme ja 
vtcas d'aHraacer &r k mort de jH»m Hsfâié 
h avoit oomineacé eetbe Fkce es i f i6. il b 
Ittià qoelq«eteraa après ravoir coa a aaeticét» 
It fit pourtam qudquea pctki RondcaBX paM 
ci pai^là » 0iak k ittoct» 90k ae tarda Ma » 
Fcmpêcha de remettre k raaiii à cette Ej^tt^ 
Tout cek a'ajofte an ficma. . Vttci k* âbakl 
icClamwf Marùt: 

Icf l^Aftenr fm Efîfre Utffkt 
' Ztd9dtSier{pntrtaffr)nrfrhJJkt 

Maïs en chem'tn U mort le vint furprentlre» 
En luy difrnt : Ton efprit par dtf* 
J!>e trawtHler ( fiinemnte ans ) nt tegkt 
Xfmfs efi. qjuî^aàUuri tepoi itv^e f rm^e. . 

(i>. &«iiàivMiiiem ioptik: car H Jeaa i^iot eft 
jn^K À^o«. «Bfi ôc qu'il iàit d«cak ca if m> opmine 
jMSMs Le mMquoas > iX doit ciec nir eo Mo)^ ^i*®? 
^bk P^olci i^ coBibieo on tzonvc ^ucTqueéuis de ma- 
'£u lai&Qs daaa k ^ki^idca OM^EÂiiica iii ikT i^y^ 
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De U Croix du Maine f. 141. de fr Bihliotbe* 
que Vrxnfoife. 

JE A N M A ROY de Caën en Normandie, père 
de Cl^«ot l^arot df( Cakon en Quercy, 
( duquel nous avons parlé c^-devant) tom 
491X ^ofetes lrès-^o|n«^z pour lonrs tCD:ip^ 
Ccftuy Jean Marot eftoit Poète de la Roine' 
iaam Dodieifir de fiMagM, at depuis 12 fiit 
Valet de Cbambre du Roy François I. 

Il a fait la defcfiptlon des deux heureux 
tfyyms de Geiiet êc Veaifir , riéKirleufemciit 
Hiis ufiftpsr le Rof Looïs XII. du jxam, im- 

fitùct k L/on,diex Frapçois Jufie i'aâ ij'j;. 
tou(. ikrtt eo vorf lieroîques* 

Il a d'avantaee efcritciuelauesChiiit&royaux 
è niôfiiieùf iteia Victjc,iï flbrilToit fin» Louis 
X!I. Roy deFr^ôcc fari i;op. 

Du Vàrdier Sieur de Vmmfirvum fH* 7 ^B. defr 
tïhlmhte^ frmifeife» 

}mxk MMPot pire du imyf Ce gaillard Poète 
Clément Marot t dçiit en rime : 
^ Lepâfhml d^ Vrlwe^u & NeiUf Pames , 
déduit en 24* Mmtdenèx* 
•■ lé* ^^fégee ëeC9m$ df^ Vemfi ^inèh/ieufè^ 
ment mis. afin fgrk^cjf l$uUXtI, 

jlutresfQ^^imdèémx. 

tXm Mftfrf des Dames de Pseris au M^y tr an fois 
L eftsat delà lêsUmis,f^^yunfd¥lfkiB les Suijfes. 

Jluef% Mflftrt des ùumtj de f/urU AUxCourti' 
j^UiiiffmH.éM^pô^^^^^inUé^e. 
. Autre iplfire à, U Mm cUmek. > 

L'E^ pÊt4am à IMkeé. 

Cbumm^tdêluamMhendtHifiri'JiaMe^é' 
$n smmCks^ii rmlen vhotmem'deJêfnS'Chrifi. 

Le tout IfApTÎme tn 1. 9c i m i, «q dtvfcs iic»x> & par 
(dkcis lniPxiinèuts,K>uscc titre Us Otnvres dt Je$n Marot ^ 

CHRO- 
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C H R O N O L O G I E 

POUR 
VînteUigince des deux Vtffages dt 

G£N£S&deVENISEdc 

J E A N M A R O T. 

VOYAGE DE GENES. 



I/Odi 



JT07. 



REvolte du Peuple de Gènes contie les 
Nobles, (or lefquels ils veulem com- 
mander. Pag. 10 

Maitin Spinola noble Génois commence la 
révolte de Gènes , en in(Ultant Manuel Ca« 
naUe. 

Dominiaue Nigrono veut forcer la femme 
d'un Notaire. Il me un homme du peuple» 
ce qui caulê l'émeute de Gènes. 

Dépuration des Nobles Génois vers le Ko}f 
Louis XII. pour en avoir du fecburs. 

Le Peuple de Gènes envoyé anffi one depiH 
tation vers Louis XII, 

Le Comte de Raveftein > Philippe de Cleves» 
retourne \ Gènes par ordre au Roy. 

Monaco affiegé par les Génois* 

Louis XII; patt de Bloii à la fia de Janvia 
pour fë rendre en Italie. 

Les Génois aifiegent le Cafiellas le vendre^ 
dy 10. Mars , lendemain de la mi-Carè- 
me : il^ y avoir dans ce Fort 18. ou lo» 
hommes & trois femmes. 19. x^ 

Les Génois prennent le Cafiellas par cpm- 
pofîtion , & contre la capitulation ils y 
■commettent toutes (brtes d*inhumanitez.ftO!r 

Ilseficent les armoiries de Francct isk 

Ils affiegent le Fort de S- François. 

Aflàult donné au For de S. François le Lan* 
di après la mi-Carème. 13. Alars. 

Louis XIL fait les Piques \ Gccnoblcfc ca 
paît le teidi c maio s» AvùU 

lA 
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. I J07. Le R07 pafli; les Alpes & asive en Italie.^ 
Il arrive à Aft. as 

Les Génois lèvent le iîege de Monaco. 
Le Koj arrive à Alexandrie le 24. AvtiL as 
Le Roy part d'Alexandrie. %6 

Il arrive au Camp devant Gènes le 24* 

AvriL • 
Les Génois batms , rendent leur Ville \ dif^ 

cretion ai), Koy. 3 1 

Le Koy entre uiomphant dans Gènes le 

Lun£ 28 Avril. 32 

Le Roy oardonne aux Génois leur révolte 9 

mais fait brûler leurs Loix & Privilèges* 

.s, . 35 

Le Roy €c rend a Pavie. 34 

Il Eût ion Rntrée à Milan. iM. 

Paul dje^ove ^lu Doge de Gènes par le 

Peuple révolté > a la tête coupée le s* Jnin. 



iSoB. 
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VOYAGE DE VENISE. 

T Laite ou Ligne de Cambrai entre le 
Pape Jules II. Maxlmilicn L & Louia 
XII. &c. contre h République de Venîiè 
le 10. Décembre. di 

Louis XIL oart de Lion avec la Reine An- 
ne > pour le rendre "k Grenoble. js-^f 
Le Ro^ &' la Reine arrivent à Gtenoble.77 
Monjoie premier Roy d'armes , va de la 
part de Louis XII. à Crémone & y atri« 
ve le 14« Avril. Undm 

Prilède Trevys par les François. $t 

Louis XII. arrive à Milan le r. de May. 92 
Les Vénitiens affiesent Trevys. 9f 

Le Roy part de Muan pour îbcourir Trevys. 

9^.97 
Trevys pris par les Vénitiens» qui manquent 
à la Capitulation* ^t 

Le Roy arrive à Caiiàn. 99 

Trevvs brûlé par les Vénitiens. lox 

Le samedy ii.May le Roy fe in«ccnin^ 
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die'poar aller ditrtrha rAtmécj d« '^ 

niiicns. ' * » 

Le ïLoy afficR^ RWoItc. 119 

Éivoltc tJrifç & faccagéc. lai 

Bataille d'Aignadd entre les Piançpis & les 

Vcnîriens le Lundi 14. May, 124 

Banhelcmy d'Alvianc General dcs^Vcniticn» 

cft fiit prifonniet i la bataille. 131 

Il cft conduit à MihrL' . ' 141 

Le fioy décan^ïc )e 16. Way itoti aflîcgcr 

Carrevas. ^ . ï4^ 

tîaTrcVas eft pas car Cômpofition. 144 

BCTgame, iBc plimcuts VUlcs du Crcmonois 

fc rendent au Roy» , , '48 

Le Roy y fait ion entrée k ta- May. 149 

• La Ville de Ctcmc fc rend an Roi. lyi 

Le" i«. May le Hôy fort de BrriTc & va ve» 

rtfqdere. -* i5» 

Pnfc du Château de Pefquiere. 1 jj^ 

Le &Ay enuc à PdbuicM ie i. /vin. 1 5-9 
Padouë & Vérone ft rendent an Hoy. 
Crémone fe rend aif B-oj^ 
Le Château de Ctemenc le rend au Roy. 
Le Roy fait fon enuée dans Crémone le 2 3. 

ïnm- ^ '«^ 

Le Rjoy ioct de Crémone & ft rend à Fif- 

<»BBQQie a(r Juin. «^8 

Le 2.7. le Roy amw ^ CMm«. wd. 

lié Roy fe rdnd à JdiUuu 169 

a y £Mt5bn Emi^ ^ ^^^ 17» 

Lc^ x6. Juillet Je Roy fart de JtfîIIan pour 
. ntoviaer en France. >84. 

|je Roy arrive à Bîcg'âs. ^ ^ . ?'/ 

U en paît pour Fxabce le R Août i*»*- 
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EX. 




EXTRAIT 

DES ORIGINES 

DE CAEN, 

SECONDE EDITION 

PAR M. HUET 

EVESQUE D'A VR ANC HE S. 



[ U o I Qu E Jean Marot fut con- 
ftamment du village de Mat- 
thieu proche de Caën , où fà 
famille fubiifte encore aujour- 
d'huv , il fè dit néanmoins na- 
tif ae Caën dans les titres de 
fes Ouvrages , où il prend la qualité de Secré- 
taire & Poète de la magnanime Reine Anne de 
Bretagne. Il fut enfuite Valet de Chambre de 
François I Ces Emplois ont fi peu de rap- 
port avec celuy de Fermier du grenier à Sel 
de Caën , qu'un Jean Marot exerjoit dans le 
T9m. y. A mê' 
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mine temps» qu'il y a lieu de douter que c'ait 
été le même homme. Cehiy dont il s'agit s'é- 
tant marié à Cahors » il fut père du célèbre 
Clément Marot , ^ui furpdlk & fon père 2c 
tbUs les autres Poètes qui Pavoicnt précédé, 
dax» les agrémens de la Poëfie enjouée» 6c luy 
iùcceda dans la Charge de Valet de Chambre 
du Roy. Michel fut fils de Clément Marot , 
£c Poète François comme hiy » mais dans un 
degré fort infcricur. Les principaux Ouvrages 
de Jean ibnt L« Defcription des deux heureux 
Vcymes de Gènes é" ^^ Venife, duKoj Louis XII. 
tii^tAéhocate des Dames ^ Princejfes, -Clo- 
ment ion fils a mis une Pre&ce à a tête dc 
cet Ouvrage à la louange de ion père. 
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EPISTRE 

DE 
CLEMENT MAROT, 

AU ROY; 

péiptntmemim de la mort de Jem Ma- 
reî fin fcre 9 jinthenr de ce Lh/re. 

\ Ok que par 1x107 Sait anogmce 
prio&j 
Non que ce foit par cunpufb ein« 

priikfe 
D'eicrire au Roy, pour tout ce- 
la ma plume, 
D'aidant defir de voiler ne s'allume» 
Monjuftedueil (feulement) l'a contrainâe 
De &ire à vous ( 8c non de vous ) compiamâe* 
Il vous a pieu Sire , de plaine grâce , 
Bien commander qu'on me mift en la place 
Du père myen , voftre £çti humble , mort. 
Mais la fortune où luy plaift , rit fiç znosd. 

A a Mord$ 
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Mords elle m'a , & ne m'a voulu rire s 
tic mon nom faire en voz papiers efcrire » 
L'eftat eft fâiâ , les perfonnes rengées , 
Le parc e(t cloS', & les brebis logées» 
Toutes , fors moy, le moindre du troupeàa^' 
Qui n'a toyibn , ne laine fur la peau. 
Si ne peut pas grans los fortune acouerre, 
Qjiant elle meine aux plus fbybles la guerre 
Xasipourquoy donc à mon bonheur ^oppoiei^ 
Certes mon cas pendoyt à peu de choie. 
Et ne ÊiiUoit Sire tant ièulement , 
Qu'efïàcer Jan, & efcrire Clément. 
Or en eu Jan panfbn trefpas hors m^s » 
f£t puis Clément par fbn malheur obmys^ 
C'eft bien malheur , ou trop grant obliance,^ 
Car quant à moy , j'ay ferme confiance» 
Que voftre dire eft ung divin Oracle, 
Ou nul vivant n'ofèroit mettre obftacle ; 
Telle tousjours a efté la paroUe 
Des Roys , de qui le bruit aux aftres voile. . 

Je qi^iers fans plus , Roy , de los éternel» 
Eibe héritier du fcul bien paternel; 
Seul bien je dy , d'autre n'en eut mon Perc, 
\Ains s'en tciioit fi content & profpere. 
Qu'autre oraifon ne fâifbit iceluy , 
Fors que peufliez vivre par deîTus luy , 
Car vous vivant, tousjours fc fentoit riche. 
Et vous mourant , ùl terre eftoit en frifche. 

Si efl-il mort ainfi qu'il demandoit. 
Et me fbuvient quant fa fin attendoit 
Qi'il me difbit • en me tenant la dextre : 

Filz , puis que Dieu t'a fàiâ la grac« d'eftre 
Vray héritier de mon peu de fçavoir. 
Quiers en le bien , qu'on m'en ha fgA6Jt ^oir > 
Tu congnois comme ufèr en eft décent , 
C'efl on fçavoir tant pur Se innocent. 

Qu'on 
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Qu'on n'en fçauroit à créature miyre. 

Par preichemens le peuple on peut ièduyre» 
Par marchander ^ tromper on le peut bien. 
Par plaideriez on peut menger ion bien. 
Par médecine, on le peut bien tuer , 
Mais ton bel art ne peut telz coups ruer , 
Ains en fçauras meilleur ourraige tiilre. 
Tu en pourras ditter Lay ou Epiftrc, 
Et puys la &ire à tes Amys tenir , 
Pour en Tamour d'iceulx t'entretenir. 

Tu en pourras traduire les volumes» 
Jadis efcriptz par les divines plumes 
be vieuk Latins , dont tant efl mention. 

Après tu peulx de ton invention 
Faire quelque œuvre à getter en Iiimierc, 
Dedans lequel en la fueille première , 
Doibs invocquer le nom du Tout-pui(Eint. 
Puis defcriras le bruyt refplendiflânt 
De quelque Roy ou Prince , dont le nom 
Rendra ton œuvre immortel de renom. 
Qui te fera ( peut-eftre ) H bonheur • 
Que le proffit icra joinâ à Thonneur. 

Doncq' pour ce faire , il fàudroit que tu 
priniès 
Le droit chemin du ièrvice des Princes , 
Mefme du Rov , qui chérit Se pratique. 
Par fon hault lens , ce noble poétique ; 
Va doncq' à luy , car ma fin efb prefènte , 
'Et de ton faiâ, quelque œuvre luy prefènte, 
Le fuppliant, que par fà grant doulceur^ 
De mon eftat te face fucceficur. 
Que pleures-tu î puys que Paage meprefïcj 
Ceflè ton pleur, 6c va ou je t'adrefé. 

Ainfi dilbit le bon vieillard mourant. 
Et aufïi toft que vers vous fuz courant , 
Phis fut en vous libéralité grande , 

A3 Qu'en 
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Qu'en moy defir d'impctrcr ma demandes 
Je Timpetray , mais des firui^ je ne hcrke > 
Vray eu auflî que pas ne les mérite , 
Mais bien eft vray que j'ay d'iceulx befoiog; 

Or fi le cueur que j'ay de prendre £bing 
A vous fcrvir , u ceftc Charte eicripte , 
Ou du defFunâ quelque &veur petite , 
Ne vous efmeut ( ô Sire) à me pourvoir} 
A tout le moins, vous y vueille cfmouvoif » 
Royal .promeiïc , en qui toute aflfeurance, 
Doibt confifter , là giit mon efperance » 
Laquelle plus au J^Sun€t ne peut efbe» ^ 
Combien qu'il eut double Uen comme ui^ 

Preftre, 
C*eft aflàvoir fpiritualité , 
Semblablement la temporalitë , 
Son art eftoit ibn bien fpiritue! , 
Et voz biens-Êiiâz cftoicnt fbn temporel. 

Or m'a laide fbn fpirituel bien, 
Du temporel jamais n'en auray rien , 
S'il ne vous plaifl le commander en Cortc, 
Qu'obeif&nce (à mon profit) en forte. 



PRO. 





PR OLOGUE 

^e Jean Marot de Caén^ à la 
Roy ne Anne. 



'EXPERIENCE 'tenainê di 

pardstraèle nnêmméê , Ui^ueliB 
far Us frtMunMlis rnmràs d§ 
veriHiHX 0» memofMu âBn 
dent nfnleifi f^ nmpàfii lu hm* 
mmns du ha»h dm d'wHnmaUté » les fmfiins 
vivre de viefeande afrh Utsr tempêrel trépas • 
a provoqué, Reyne incomparable , deux fois divi" 
nonsent facrée jùme Bucheffe do Bretaigne ^ le 
foiblefms de mey , U trh-humble de voz fub^ 
jeâlx. oufervifiurs à rédiger en tel quel mon rw 
rai eè» maternel langaige , deux trh-haulx > 
trh-promptz (ji» quajt ineflimables conqueftz. ob- 
tenez, premièrement far Vajfentement de lim- 
menfe eJ» indivifible étefnité, jifrh par la pro- 
vidence , perfonnelle conduire , heureufe félicité 
C^ magnagnime hardieffe du voflre trh^chretien , 
très-invincible juflicier é* belliqueux Efpoux, la 
defcriftion defquelx, la fremiere efi non enrichie 
ne décorée de Rhetoricalle fentence 9 ou faconde 
aratoire : mais remflie de fqualide é" barbare 
A ^ fqua* 
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fqfMbrofiti i cmtentmt neanfmoim fans en rie» 
treffajftr les mets de vUiorieufe vérité • les eau- 
fes motives , les très diligentes militaires con^ 
duiBes , (^ les debelUtoires effeHz de la fienne 
(l^ doncques voftre) très glorîeufe ^ trèsl-' 
triumphante Viéloire de Gènes , lequel œuvre /«- 
digne , toutesfois voftre grâce libérale ^ fsip^ 
f liante à toute imèecillité é* lourde rudejfe , m 
desja daigné recepvoir comme ehoje de value , 
voyre (^ Vcyr \ él^ commander efire pofé dedans 
le réceptacle ou gAzophile de vox, aultres livres^ 
N*eft doncques de merveille , ma plus que très- 
crainte e^ très redoubtée Dame ^ Maif^ 
trejfe {fe dire fofe ) fi voftre incredible humani- 
té a donné hardiment à t ignorance de^ moy Jean 
Marot voftre humble Poète ^ Efcrivain d'ourdir 
0» trifire félon monftile inférieur ç^ ^^^* l'autre 
fj^ fécond conqueft compofe, non d* éloquente ftruc- 
ture , toutesfois de vraye hiftorialle 0» nonfabu- 
Uufe narrative , car a ce par voftre très bening 
commandemera , j'ay prefentialement affifté puis 
le départ du Bjtyjufques àfon heureux ^ très- 
defiré retour, Plaifi vous doncques par l'effet de 
voftre très'louahle manfuetude accouftumée nere- 
jeher par raifonnable refus , Us quotidiens la- 
éeurs de mon infcience > defquelx, combien que ne 
fuifftez recueillir grant fentence ou moral enfei- 
gnement , toutesfois y pourrez, veoir ( comme k 
l'œil) s'il vous plaift les raifonnables emprinfes» 
les très'fommaires pourvoyances , les très-magna^ 
nimes exécutions , les hurtx. ér combats , les pr in- 
fos é* conqueftes de voftre très'Oymé, très-famé 
^ très-viBorieux Mary , auquel é» à vous U 
fublimité deïfique , doint vie très-longue é* très- 
profpere , & après fruition de l'étemelle & per- 
pétuelle gloire* 

LE 




L E 



VOYAGE 



D E 



GENES. 




LORS que Mars vcit affbiblir fc$ 
armes. 
Paix avoir lieu, ceflèr bruitz & 

vacarmes , 
Harnois mis jus , fks edandars 
ploycsL , 

Et lies vaflàulx n'eftre plus employez 
A démolir Villes , Chadeaulx ne murs , 
Hors de Tefpoir des triumphes futurs , 
Il pourpenia les façons & manières , 
De fuiciter (es Souldars ôc Banieres : 
Qui ja ayoient efté par trop long-temps 
Oultre ion veuil uns debatz ou contens. 

Ainfl peniànt furvint de fbn hault trofne 
Dame Palks qu'aulcuns nomment Bellone» 
Jadis conceue au cerveau Jupiter , 

A j" Luy 
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Luy fuâdant que ikas plus arrefter > 
Circunirolaft les nations Itales , 
Qui de tous temps par deftinées fatales 
Ill'avoient doubte en champs. Villes» ne fçrsi^ 
De Hannibal les ai&ulx ny eâbrs » ' 

Du preux Cefkr les voyages loingtains , * 
Ny des Francoys les courages haultains. 
Et qu'en ces lieux pourrdit jettcr ics dars 
Pour employer £cs bellicqueux Souldars. 

Mars cmàambé aux parfuftfiona 
De Bellona » fans grans dilations 
Décréta lors Tltalc fegarder , 
Pour vcoir les lieux ou pourroit fuader. 
Rébellion mouvant guerre civile , 
Qui ne leur fut grandement difficile : 
Car commençant veoir partiallemcnt , 
Ghafcune Itale aperccut promptement. 
Fiers Genevoys de leurs conditions , 
Sans foy, uns loy , plus qu*aultres nations ,' 
Aufquck tranfmift fbn grant ambaflàdcur 
Peu de fçavoir « père de toute erreur » 
Accompaigné d*abus prefumption , 
Qui firent tant vers cefte Nation , , 
Qu'en peu de temps y femerent diérorde ,' 
Defclutdant paix, nourrice de concorde » 
Car ces vilaiiis de faiâ de geniture , 
Sitr les g!entil2. demandoient ptthitafe, 
A tout le moins vouloicnt qu'ils n'euilêût^înt 
De liberté devant eulx ung feul point. 
Voyla comment pour injuftc qucrelte. 
En leur Cité mirent guerre mortelle» 
Comme chevaulx &ns bfides , 8e Ans rene$^ 
Couroient vilains pâf k Cité de Gènes, 
Qui les veoit les jugeoit, teu leurs geftes , 
Befte fans tefte, ou befte à ^Meurs telles, 
Fople crians » j^illereiit U tueifdK 

No- 



JEANMAROT. ii 

NoUes aucuns qu'en chemin rencontrèrent > 
Parquoy conclud toute la gentilleflè 
S'en plaindre au Roy, comme au chef de no- 
bleffe. 
N'eflê pas donc une choie terriUe , 
Veoir cefte gent de mal incorrigible , 
Avoir veicu en paix ^ uns fbulHrance , 
Par (î long-temps , fbubz le fccptre de France, 
Que nulz vivans, de Royaulme ou Empire» 
I^e leur ofbieat riens demander ne dire » 
Et maintenant entr'eulx mefmes fè batre , * 
Voyans n'avoir à qui plus fë combattre? 
Comme j'ay dit les nobles décrétèrent 
Venir au Roy , auquel ilz récitèrent 
Les grans excès , Pinfiimye & Toppreflc 
Que les vilains aroient h\€t à noblefTe , 
Luy remonftrant qu'eftoit patron & maiftrt 
De vray nobleilê , & par ce il dcvoit eftre 
Son Achilles & total dcflfenfeur , 
Ainfi que frère eftre doit pour la fcur; 
Et d'autre part vcu qu'eftoit leur Seigneur 
Devoit venger leur honte & deshonneur , 
Luy fuppliant qui luy pleuft de ce faire , 
Et de pourvoir à leur piteux afïàtre. 
Adonc le Roy oyant leur altcrcas 
Leur refpondit , j'entens bien voftre cas , 
Vous eftes tek , & telz avez eftez 
Que voz maulx font aflêt maniteftez , 
Vous me nommez voftre fcigncur & maiftre » 
Et toutesfois ftibjeâ ne voulez eftre , 
C'eft déclare que vous eftes bien folz , 
De vous donner, 8c vouloir eftre à vous; 
De bon confèil Loys unziefme ufà , 
(^ant vous donnans à luy vous refufâ , 
Bien preveoyt qu'il fâiéè mal avoir charge 
D'enfans mutins qui ne craignait la verge: 

A 6 Mais 
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Mais nonobibnt puis que je vous ay prins 
De lafcheté , je ne feray reprins , 
Car je feray congnoiifare aux habitans 
De la Cité (jue dix foys à cent ans 
N'eurent ièigneur qui eult force 6c puil&nce 
Pour les pugnir » comme ung fèul Roy de 
France. 

Adoncques Mars voyant guerre & rancune 
Efbe fur champs , commanda à Neptune 
Ses brigand ins éc carraques armer ^ 
A Eolus de perturber la mer -■'' 

Par ventz marins fbuftians undes & vagues j 
Au dieu Vulcan forger voulges & dagues 
Et appeller tous iès archiers lucains ; 
Au vieil Cacus vrai moule des vilains , 
Larron de Beufz, faillir de fès cavernes» 
Acçompaigné des déeilès infernes » 
Dame Clotho , Lacheiis , Atropos» 
Qui tous humains meurdriflènt fans repos» 
De congrcger les Centaures qui fcircnt 
Guerre a Saturne Se qui le defconfirent , 
AfHn que paix en fuft aux divins efh-es 
Pour mieuix régir les régions terreftres. 

En ce conflit Gènes ja cpngnoiilànte. 
Quel e Dieu Marc par. fureur raviflànte , 
A voit efmeu les nations Gallicques, 
Par tel effort que voulges , dars , & picques l 
Artillerie , Se tous baflons de guerre 
A voient chargé pour la mettre par terre , 
Print à penfèr nonobstant ià ricneflc , 
Force ôc faveur 5 lors regarda Noblefjc, 
Puis Marchandife , & le peuple ics fila. 
Tous mutinez. & en guerre confiz , 
Qui ja avoient en leurs cueurs & entrailles 
Semé difcordz & civiles batailles , 
£t les cuydant de motz; arraifbnner 

TcJ 
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Tel bniyt fourdit qu'on n'euft ouy tonner , 
Car chaicun d'eulx y vouioit la main mettre» 
Pour le régir fby diûnt eftre maiftrc , 
Mais leur débat appaifé 8c leur bruit , 
Print à parler > diiant ce qui s'enfujt. 

Comment Gènes parle k Marchandifi 

& AH Peuple'^ frincipakment à 

Nohlejfe. 

LEs miens enfâns. qui dedans ma cloflure 
Avez efté conçeuz & élevez , 
Les ungs extraidlz de Noble geniture , 
Les autres non , neantmoins par nature , 
D'Eve & d'Adam tous origine avez , 
Dont m'eft advis que par railbn devez 
Vous entr'aymer d'une amour fraternelle , 
Guerre entre amis trop plus qu'aultrc eft mor- 
telle. 

Je dis ccçy pour ce que toy Nobleflê, 
As maltraiâé ton frère Marchandife, 
Lequel voyant que luy fàiibye opprefïè , 
Comme le ver, quant on le foule ou blcflè,' 
C'eft revengé en ulànt de main miic , 
Dont toy voyant ta grant fierté fbubmiic 
As prins recours foubz le iceptre de France; 
L'ombre du fort donne au foible- afïcurance. 

Au Roy te plaintz luy donnant à entendre 
Ce qu'il te plaill , nul ne te contrediél. 
Le provoquant vengeance de moy prendre i 
Wais fi le vray luy euflcs fâiâ: comprendre , 
A ta paroUe euft mis peu de crédit > 

A 7 Ce 



14 POESIESDE 

Ce nonobftant mettant fby à ton dît » 
Pâde les montî. pour eafter ma Province $ 
Faulx rapporteurs ne doit aymcr ung Prince. 

Tu quiers mon mal , & valoir n'en peulx 
mieulx 
Dont par raifon comparoir je te vueil 
Au malheureux Se mefchant envieux , 
Qui cft content de perdre Tune des yeulx » 
Affin qu'aultruy perde Tung & l'autre œil* 
Or es tu tel , car d'avoir peine & dueil , 
Tu es content pour me voir en mifere, 
D'enfent mauvais tousjours dolente mère. 

Tu te dys noble & fàitz auvre vilaine. 
Qu'il foit ainfî , veulx-tu tour plus ruftique 
Que confpircr aux liens mortelle hayne ? 
Tout gentil cueur , fè dit la loy humaine , 
Pour fon pays doit charger lance ôc picque. 
Nobles Romains pour la chofe publiaue , 
Corps biens , & vie expofoicnt en dangicrj 
Jamais Buzart ne fift tour d'efparvier. 

Pour te monftrer dont vint ta gentileflc. 
Premier en fut Marchandifc racine , 
Qui tant forgea qu'elle engendra richeflc. 
Et de richeflc il iurvint ta Noblefic , 
Car de vertu ne print onc* origine ; 
Ung chafcun jour tu le montres par fîgne l 
Quant d'achapter , & de vendre tu oeuvre s 5 
Nobles font veuz aux vertueufes œuvres. 

Regarde moy fi les nobles de France 
Font marchandife en fècret ou publicque. 
Certes nenny , ains toute leur plailànce 
Eft à vertu , à fcicnce, & vaillance , 
Ainfi qu'enfans de Noblelîè audendque; 
Mais toy., ton fens & toute ta praticquc 
Eft marchander à mefure & à poix j 
L'oyfeau tousjours retourne au chant du boys. 
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D liant ces mot2 là face colorée , 
Print à blefmir y Se lors toute e^Iorée 
Cujda pafmer , car le cueur luy faillit > 
Et n'cuft cfté que le Peuple faillit 
£t Marchandife , elle feuft expirée: 

Mais les voyant ung peu fut aflèurée. 
Ce néant moins tant efèoit empirée 
Qu'el' iè kiffa tumber delfus ung lift 
Diiânt ces motz : 
Celle je fuis povre Dame efgaréc , 
Dont la mort eft par les iîens confpirée 
Sans avoir fàiâ: aucun criime ou delidt. 
Lors derechef la face tuy paillit 
Criant vers eulx comme defefperéc 
Difant ces motz.. 
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OMarchaixiifè , & vous Peuple mes filz,' 
Aufquch de riens jamais je ne meffiz, 
Penlèz vous point en mon piteux afïâirc? ^ 
Voulez vous veoir, moy qui jadis vous fciz 
Tant opulens en richeflc confiez , 
Devant voz yeulx mettre jus & defïàire? 
Voicy le Roy qui nul jour ne difïere 
Venir vers nous pour noftre orgueil abbatrc,i 
Si vous fupply penfons de le combatre, 
La force aVons fi la voulons eftandre. 
Puis fur noz lieux l*ung de nous en vault quatre, 
L*on doit mourir pour (bn pays deffendrc. 

Reprenez donc voz forces & couraiges , 
Et ne craignez des François les oultraigcs, 
Non plus qu'ont hi6t voz vertueux anceftres. 
Qui firent tant par leurs haulx vafièlai^es , 
Que mille corps refient cy pour hoftaiges • 
Dont remplis font noz monumens 8c eftrc: 
Or efies vous fors , puifiàns , & adextres. 
Autant ou plus; parquoy je prefuppôfc 
Que François n'ont pas empris peu de chofèi 
Car mal prent on cerf de cnafiè esbatu. 
Puis tel propofè ung cas dont Dieu difpoiè s 
Et bien fou vent qui menafiè efi batu. 

De France icy la voye eft difficile. 
Le chemin long , puis devant telle ville 
Cbmme je fûis> le hardy eft paoureux. 

Et 
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Et qui plus cft, j'ay des hommes cent mille « 
Fors & puiflâns,.ayans treftous le ftilc 
D*armes porter, & de l'argent pour eulx. 
Si forte fuis , que les plus vertueux 
Voyans ma force, en ung commuij proverbe 
Nommée m*ont Cité fiere & fiiperbe. 
Ne craignez donc le R07 ne tout fon train» 
Car aucuns ont fbuvent batu k gerbe. 
Qui n'en ont pas pourtant receu le grain , 

Munie fuis d'Alpes , roçz, & montaiçncs,' 
Où Roy s 8c Ducz ont planté leurs Enièignesy 
Qui plus y ont prins de honte que gloire , 
Les ners Romains & nations Eibaignes, 
Sçavent au vray , mefmes les Allemaignes , 
Que dcfïûs moy jamais n'eurent viéèoirc. 
Et qu'ilfbit vray encor' gift en mémoire 
Que mes palais Se maifbns font fi fortes , 
Que francncmcnt j'ay ouvertes mes portes» 
A vingt mil homps , avec leurs Capitaines » 
Tel dit je y voys , qui n'y eft pas encores j 
On ne prend point de telz chatz fans mitaines. 
Prenez donc cueur , penfèz de vous armer : 
Et fâiâes tant qu'on me puiflè nommer 
Ville imprenable & durable à tousjours , 
Recongnoiflànt que Roync de la mer 
Suis & fcray , 8c que je puis armer 
Cent gros vaifïcaulx 8c les faire en cent jours 
Mais davantage pour ung fbudain fècours , 
J'ay brigandintz , galiotz 8c carracques. 
Que fur la mer tiens en ordre 8c en parques; 
Laificz venir donc France 8c fà routte , 
Car tel me cuyde avoir gaigné à Pafques , 
Qui ne m'aura pas à la Pcntecouflc. 

Et par ainfî ma force efl invincible. 
Et mes trefbrs fi erans qu'il efl pofTible, 
Mais qui plus e& yzy faveur 8c amys 

Qui 
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Qui m'ont juré que s'aulcun m'eft nuyfîble 
Hz luy donront ung efchec G. terrible 
Que prou fera fi du mât eft demys. 
Qu'il fbit ainii, le Pape m'a promys 
De fouftenir fbn pays 6c naiflance» 
A r^mpereur j'ay parfâiéle aliance» 
Et de Venize cntendz bien la teneur, 
Voyla comment j'ay pour voftre aflcurancc: 
Richeflè, force, armes, port 8c faveur. 

L* A U T H E U R. 

CEs motz fixàz de ce peuple 8c commun. 
Dont la y eut mil aufTi bien comme ung, 
Entendu fut de vieulx 8c jeunes voix, 
Diiànt ainfi, tes en&ns Genevoys 
Sont ja tous preftz, pourtant ne doubte Gènes, 
Car prompt iècours auras de vieulx 8c jeunes. 
N'y a celluy qui ne viegne fc ofifrir. 
Pour te garder jufqu'a la mort fbufifrir, 
Nofbe mère es 8c nous tes enfàns fbmmes 
Preftz de porter de la guerre les fbmmes, 
Ainfi qu'ont fait noz vertueux anceilres 
Bien meritans porter en leurs ans iceptres: 

Et nous voulans de gloire avoir noz pars , 
Délibérons fi bien garder noz parcs 
Contre François , que ja pour leurs cfFors 
Ne craigneront noz baftillons 8c fors , 
Mais fi très bien nous nous efvertuerons , 
Que devant toy noz advers tuerons , 
Et lors diras que nous verras vainqueurs , 
Les miens enrans n'ont lafches ne vains cucors. 
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Aûuinéitiom des Gemvoji avec U Frinfi 
du aajfellat. 

A Près ces motz plains d'amcrc liqueur 
Raiibn les fiiit , raige les prent au cueur i| 
Jettent* en Pair pcrtuy fines & dars. 
Aux armes vont delployant leurs efhndars. 
Mettent au vent ffouâànoas , & banieres; 
Povres fbuldars iortent de leurs tefîiieres, 
Courans par tout comme demoniacles» 
Gaftans maifbns des Nobles, 8c pinacles; 
Lors euffiez vcu contre murs & palis, 
Aufquck eftoient peinâes les fleurs de lis, 
Lafcher leurs traiékjles uns les defrompoient,' 
l^s autres fange à Rencontre gettoient , 
En tel façon cju'il n'en dçmoura nulle 
Qui feull entière ou n'euft quelque macullc. 
Durant ce bruit cefte turbe maligne 
Va conipirer d'alcr mettre en ruyne 
Le Chaftellat & de boutter à mort 
Tous les François qui lors gardoient le Fort, 
Lefquelz làchans la place ettte non forte. 
Et d'autre part voyans ceftc cohorte 
Plus animez à faire leur emprinfè 
Que Juifz à faire en Jefùckrift leur prinfe. 
Ont propofe de leur rendre la place. 
En leur fàifant de leurs biens , & corps grâce. 
Mais tout ainfi qu'ilz cuyderent parler 
D'appointement, vous eufliez veu par Tair, 
FleTches U traidz, lances & pertuyiànes. 
Avec grant bruit fortant de leurs organes, 

Ea 
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En criant peuple a carne t amaffêt amajfe. 
Adonc FrançoYs nonobdant leur menace 
Si vaillement reirent à leur approche 
Que impollible e(l leur en donner reproche; 
Mais comme dit le proverbip commun , 
Dix ouvriers font en tout œuvre plus queung^ 
Vingt & cinq mille eftoient de Genevoys , 
Contre troys femmes , & dix-hùit François. 
Parquoy après pluileurs af&ulx donnez 
Tous fès vilains ainli que forcenée 
trompent les murs , tant qu'en la place en- 
trèrent 
Mettant à mort tous ceulx qu'ilz j trouvè- 
rent. 
Non feulement les hommes , mais les femmes , 
Dont à jamais font reputez infâmes , 
Car fàulver fàult quatre chofcs en guerre, 
Prefbe, Hérault, Paige, & féminin genre; 
Non ailbuviz des corps gifàns en vers 
Comme tyrjins de nature pervers. 
Leurs cueurs mangent, en prenant nouniture» 
De ce qu'au vers devoir eftre paflure. 
Et autres cas que je n'ofè defcriré , 
Car miculx en vault le taire que le dire. 
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RONDEAU. 

A Ce propos foit en ville ou chafleau , 
Nul s'il ne veult efbe tenu pour veau» 
Trop ne le fye à mercy de commune; 
Car s'ainfi eft qu'il ait pour eulx fortune , 
La mort d'aucun leur pft moins qu'un naveau* 
l\z promettront Se feront du beau beau , 
Mais s'ih vous ont » la grâce du cordeau 
Vous aurez d'eulx, n'en £ûâes doubte .aucune 

A ce propos. 

Tous Genevoys mourront en celle peau. 
Qu'à tous propos feront ferment nouveau 
Sans varier , n'en plus que fait la lune. 
Hz ayment Dieu , j'entendz après pecune, 
Vo/Ja pourquoy j'ay bafti ce rondeau 

A ce propos. 

A Près ce fait plain d'inhumanité 
Ce vilain peuple avec grant cruaulté 
A nos Françoys les çhemiiès deipouillent. 
Plaines de fàng, dedans lequel iJz mouillent 
Linge Se mouchouers que tous louges jpcaâà-' 

rent 
Apluiieuraboutz de lances qu'en hault miii«ntr 
Pour efmouvoir ceulx gui gardoient la place 
De ûiaâ François, à fe mettre en leur srace» 

Lcfr 



%i POESIES DE 

Leiqudz au lieu de doubter leur puiflance 

Ont entreprias Eure telle vengeance» 

Sur leur cité , maiibnsy poflèflbire 

Qu'il en fèroit éternelle mémoires 

Et pour bouter à exécution 

Leur bon vouloir, fans grant dilation 

Tirent canons, fkulcons, 6c couleuvrines , 

Traiâz, & bouletz, mortiers Bc ferpentines^ 

En tel façon qu'en œ bruit êc tonnerre 

Vous eudiez veu tours 8c maifims par terre: 

Ce nooobftant vilains tant cheminèrent 

Vers ÙLÏnâ Fran^ys , que là droit af&fterent 

Gros ièrpentins & auhre artillerie , 

Laquelle fêift cruelle baterie. 

Lors cuffiez veu Geaevovs approcher , 

Et les Françoys deflus eulx defcocher 

Baftons à feu , arbalètes de arcs 

Mettans à mort fès Genevoys fbuldarss 

Ce nonobftant jufqu'aux rampars marchèrent 

Dont les Françoys quelque peu s'eftonncrcnt. 

Quant pour le Roy Âlabre capitaine 

De ûinâ Françoys , mift telle force Se peine 

Avec fcs gens , qui tant s'efvcrtucrent 

Que vers k fin Genevoys reculèrent. 

DE jour & nuyt ce peuple & vilenaille 
Si très-fbuvent leur livroient la bataille. 
Que des Françoys ks gens diminuoieat , 
Mais pour uog d'eulx cà à croire fans âiUe 
Qu'ils tuoient tant de cefte cocqoioaille, 
Que champs., fof&z , & mations en puobnti 
Ce ncantmoins tousjoass en recouvxoicnt» 
Qui aux Françoys eftoit inrecouvrabk} 

^u^ lampars main-à-main |;ucnoyabte 
>knt brandir lances & javelines , 
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A Rome jadis en guerres inteftines. 

Lors cognoiilàns que par artillerie. 
Ce nonobitant la grande batterie 
De leur lézarde, Se le beuffle de Pize, 
Hz ne pouvoient ufiirper fèigneurie 
Sur les François vindrent par tricherie 
Penfànspour vrayqu'ilz l'auroient par telguiiq 
Lors chaicun a pic ou palle en main miie» 
Gavent fbubz terre, on ne vit onc tel myne, 
Mais une femme aux Françoys feift le figne 
Qu'ils fouyifoient, pour la place deftruyrc. 
Fran^oys adonc feirent leur contremine, 
Où Dieu veult bien le diable ne peut nuyre. 

Cuydans bouter leur entrepriiè à chef. 
Par cefte myne ilz vindrent derechef 
Donner ailàulx, âc pluiieurs chaulx alarmes» 
Mais le ièigifeur du Las pour le Roy chef 
Du Chaftc&t, leur fcift ung tel mefchef. 
Qu'a coup de traiâ renverfoit les plus fermes. 
Une aultrebende à voulges & guyfarmes, 
Venoient foubz terre , en myne & trahiibn » 
Mais eulx vcnuz à la contrepoyibn 
Que les Fran^oys ja leur avoient braflee, 
Hz mangèrent lors la propre venoyfbn. 
Que pour aultray fans chiens avoient chadee. 

Adonc voyaos que par force ou fallace 
N'avoient povoir de gaigner celle place, 
Conune hSez pour leur dernier e&rt 
Sans regarder d'honnefteté la grâce , 
Feirent rouUeaux plains d'injure & menace 
Qji'k tout leur traiâz jettoient dedans leurfiM%' 
Ç^ aux Francis donna grant réconfort. 
Bien coùgotoiSkaX que par droite nature 
Les foibks gens fe vengent par injure. 
Lors prennent cueur , tirent de tel puii&nce 
Qu'il n'arreftoit maîfon ne couverture» 

£0 
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En attendant le MefTias de France. 

Le peuple gras congnoiflànt la commune 
Fiere de cucur & leur eftre importune. 
Par le defïâult'du glaive de juftice, 
Craignans auflî que faulte de pecune 
Les teift piller par un decours de lune , ' 
Feirent ung Duc pour maintenir police, 
Et pour acroiftre Ôc rengreger* leur vice , 
Envers le Roy leur fbuverain fcigncur, 
D'ung vilain font leur Duc & gouverneur. 
Bon tain^urier tant en lange qu'en linges 
Sur chef vilain fut mis chappeau d'honneur. 
Fard eft perdu defllis myne de cinge. 

Le Roy voyant la grant crime & forfàidt 
Que Genevoys envers luy avoicnt fàiét , 
Eulx parjurans & defrompans leur foy. 
Et aufli comme Hz avoient prins de rait 
Le Chaftellat, 8c tous (es gens def&iâs 
Paflc les montz pour venger ce defroy , 
Plus promptement que jamais ne fift Royj 
Car onc en lieu il ne fif); rcfidence 
Que dedans AA, mais feifl tel diligence 
Qu'ung moys après il leur donna raflâult, 
Comroe lâchant par vraye expérience 
Que batre fer convient tant qu'il eft chault. 

Pièces à feu, (crpentincs, canons. 
Et aultres mainftz dont je ne fçay les noms,' 
BouUetz madifz, manteaulx , barilz de pouldrey 
Par canoniers , charretiers & pions , 
De hui£l: 8c jour travcrfènt tocz 8c mons, 
tel bruit menans qu'il fèmbloit eftre fouldre. 
Adventuriers qui ne vouldroient riens touldre,' 
Non dIus que loups, à defployée en&igne, 
Marcnent avant» courent par la montaigne, 
Cherchans à faire ung exploit de main mi&. 
Si Genevoys ont avecques eux gaigne» 

Hz 
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Ilz oeperdtKint jaimû à.«}apçb9iidiie. 

^inii le 'Rotjr atreajue» tout ion bcrnaige. 
Et des plus grans de foo royal Ùgoaige » 
Paflè les mons iiois i^our^ot upg jour , . ; 
Vint juiqa'en A& Je âeo propre heritaige» 
Où il voulut comme jniident & iàige. 
Avec ion train prendre ung peu de &jour ji 
Huit jours après ce rempli au labour , 
Monte à çlierali Jbrs iie^part le charroj; . 
Freux cfacraiièrs £e meâmt êa arroy; » 
l^agajxkLeâprefteentmoinsdedirejfnn»» / 
Et ce jour yint Êûre entrée de R07 > 
Dedans la vHle £c lieu de Felicen. 

Le jouç d'après vint; en Alexandrie,' 
Où au devant ibrtit la ièigneurie ^ 
Tant cïeis quelaisu eo moult belle ordoûnancei^ 
l>anie$.pQC^ent drap d'ororfkverfé^ 
De leurs beautés c'eftoit toute fâerie$ 
Trop fectcux fut. qui p'ï,prciî!Dit.plaiûnce; 
Jeunes' enâns par rues cryoient France , 
Chafiam portans ijeurs deLisou Érminesj 
Quatre bourgieoys des plus nobles & dignes 
Sur luT portoycnt tente d^or très-çxquifc, 
1-e conduyfàqt rendre paces divines, 
Julques.au Dofme çftaot lapant Eglîfe. 
Ljp lendemain s'arn^t de toutes armes» 
Lors me ièmbJb.Çe^i? & &^ gcnsdarmcs» 
Partant 4e Rome en grant cefcrité ; 
Après marcj^oit Bourbon, qui . tehpit tcrmet . 
lyun Scipiop , quapt va donàcr alarnies . 

Contre Hannibal en ia profperite. 

Jeune Vaxdofmc eftoit tcl.en fierté, 
'Omme Jalon la toiibn conquérant. 
Calabre loris gloire & ht^x ifir^^, 
Suyvdjt âpr^.iimblaftt par.cqnjcâurca / . 
Pfcûx Lancellot le chevalieï^'crrant 



Lors le ftigitar ^^Kevmiuik te piàctl 
Tant triuBi]^ànt U deifibonoe graoe» ; 
Que Tro9Qs.ftâ(b!dît en çomenancei 
SouMain après bi inerVtiUedè audace; 
Le puifQint Duciie Fierrttedciplace» 
Fier 6c poin^x fie <b aaade amneaoft; 
Et me iouvâ^ i vedir & ftmtmmnçe» 
Du graild'Pom^aûic^oinaias En^ereurJ^ ^ 
l>e Mkmt 9en!»t fe Mto^^ te Se^ncuf ^ 
Suyvoît ce tiidQ ÎRâ^ <Sbmi&eii^ Hàculeaj 
Mantouë ftital^ Heàor inâ fureur» 
Quant par ks ituig^ "Via «àardier Acbàks,. 

Alors fi liieti d^Mtfieût des dQwirons, 
Au bniTt 8c ion dés ttoéipes 6c ckroiif, 
Qu\ytaBè vk onede il ^«odes hiaddcs; 
Kobles moàtH eohkhebbn» dliaiiipMv; 
Armez bardes auflà^ers que^lyoui^ - 
A qui mieux xtix^ font ffmi £uikic p«fifli^ 

" dés'f' 
Auprèf do Rojr'hiiÉrbltoîéilC ^ttiltes-Icsigudca 
Gamiz de tÀiaiz aecouftfés de booa avcs» 
Françojrs^dàùii' diei|'lo)!«nt|éllrs .tûmiaitUé 
Alexûidrins voyans ce éoMft^#&f 
Haulfeot PeibabUe i mbdd'd^LôfiQktf»; ■ 
Doubtans qiToir'iéiift éèiffîi i^èilél ^Ûîùe^ ' 
En ccft bonncar le Roy jw* dfe la ^ille 
d'Alexandrie en cliè^àuëÊàiit'fî^'iÀffidr 
Ses gens en ordiv^ Wb^taiUb^otiftpéé^^ <■ 
Lors le Iiamcr^s iie liiy fiit diflièilé, ^ ' 

Car tout arme en poôipetrès^gcntile,' 
Vint juiquViu Bikrh où il 'fift fôh entréèi 
Le lendemain au long dé h contrée, \ 
Tabours, cfâonsBcFwiiipéttèfeibi^ 
Prennent ies dka^r;; tt ,fittjUbent ^nârcKéf; 
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Que àeles veob tout homme eAott.nT7t 
Et pour ce jour di&erent te codchoeot 
En un cluâeau qui ie nomme Gai^. 

Le jour d'après rets le Sokii ieviât. 
Le Rof & part Cbs ^ens tirent avant. 
Prennent faamoys , ju^uVui Borg amvaait j 
Ce prcme jour Fiançop eftoieoe défaut . 
LeBaâfibn, leurs mfiagnes au vent» 
Qui roc& de montx comme lroii5^nuBpcNBl| > 
No£ Aiiemauis quelque petit doubtamt» 
Voyans ce toch qu^ inacceffibies 
Cnoçoys vovans qu'il n'cft riens iœpoffibfe 
A cueors vaûllans , vindrent ju&u'aux tampii^ 
D^ine maifim , ou batulie terriue 
y TOt alors de'toutes lesdeux pars. 

Noz Albanop à leurs kgtaiê dktumltti 
Par cellajr lomt courofent comme chemiuli^ 
Qui cliafcun coup leur donnpittit des alanucf t 
Genevoys font en tiiaiit plufièurs siattb» 
Par telle fiiçon , que defâs les:ca»ettu( 
Ont renvcrie pluueurs de noz gmdarmes} 
Françojs vovans ouVm leor teaoit tdz tâtéài 
Donnent daims d\uie fi boime forte, 
que non dbfiaot 91e ^maifim feoft Mte; 
Marchent adfattt, & fi îaffltmmcnt feiiêiit; 
Que C2cnevo)rs les vcrfutt à kiir porte. 
S'en vont fîmns t Fnaiçoys les pMfiiivîjNiits 

EnoofiefuTtte enffiez tcu ces-'Vflyosi 
Aller du.med comme Wiches H dains, 
Chaflèz des chiens , en forcSht ou en percn 
D'aller après Fxancoys ne furent vttins. 
Mais enveis eiilx les Suîfles ibàt-huMatai^; 
Tout aittfioomme aux poules les^m^nai^; 
Et pour, annftrer qu'ils n'dteleat ik>iBt le| 



fmmr^ Iwr ftfcwtatf part liQttiiètetwflr; ^ 
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Ldquelz voyans ce bon commencement» 
Suz leurs taoours doublent à camUon, 
Montent le roch fi vertueufèmcnt. 
Qu'ont eilonnc tous ceubc du Baftilkm. 

Lors euffiez ireu gentilz adventuriers» 
Bf 8S créditeurs » dangereux ufbriers , 
Auiii raffis qu'eft le iablon en LoTre, 
Monter, ipamper , courir comme lévriers j 
Impoffibk eft que j'en creuflè le tiers , 
Mais je Vzy veu » parquoy je le doibs croire ; 
£t fi Romains pour leurs &âz ont eujgIoire|. 
Françoys trop mieulx ce jour l'ont deflavy» 
€«ar jamais Roy ne. fut fi bien fevy ; 
Et qu'ainfi ibit il ëft tout véritable. 
Qu'en moins d'ung jour ontprins.Sc adèrvif ' 
Le Baftîllon qu'on diibit imprenable. 
. Ainfi vilains la place abandonnèrent, 
Koz gçns après qui battant les menèrent 
A dix^ pas près de leur porte 6c muraille» 
Navrent les ui^gs 6c les aulcuns tuèrent» 
Les autres prins lyerent 6c baguèrent» 
On ne vit onc fi cruelle bataifie^ 
Les autres après frappaxip d'eftoc 6c taille. 
Au Baftillon plantèrent leur enièigne: 
Alors ung bruit y eut par la inontaigne 
Car ung chaicun commença crier France i 
p'iouyr ce cry tout Genevoyç ic iàigne, 
K^eniâ^ gT^t dueil 6c grienre dç^Ea&ncc, 

De tout ce cas le Roy bien adverty , 
Avec, ibn train, de bouré $'en eft party , 
Marchant oiicHrdre aiïx champs moult fièrement^ 
Tous ceûlx du champ chaeun bien aiTorQr » ' 
De picque o\i lance.au devant eft ferty, 

È'on'ne vit onc po^^pNcr fi plaifitmment.( 
[onfieur le Grand Maifire premièrement» 
Adsant marcha aycc k» orfionoAnccs» ^ ^ 
; •: Lcj 
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Les Albanoys avec demyes lances » 
Bruyre fàifbîent leurs pannonceaubc au vent; 
Adventuriers ùxis courir au devant. 
En fe rengeant tous & mifrent en ordre» 
On vit marcher Suyilês en advant» 
Si fièrement qu'il n'y eut que remordre. 

Touchant la pompe iSc ruades 8c ûulx^ 
Que feirent lors chevaliers £c vailaulx , 
Bien croyre on peut que cludcunfeifk debvoîr^ 
Pouldres volloyent de couriès de chevaalx, 
]>rap d'or branfloit à pièces Se làmbeaulx , 
Devant le Roy chaiîcun veult bruyt avoir} 
Mais defius tous qu'il û£t beau veoir 
LeRoy^rmé, acompaisné des Princes, 
Tant des Françoys ^e Ses aultres Provinces 
Faire bondir en l'air leur eituyrie , 
Portans fiir culx œonftrant qu'ilz n'eûoient 

minces 
Pierres» drap d'or» 8c riche orfaverie. 

£n ceftuy brayt fiffres» tabours fonnoient» 
Trompes» clerons 8c chevaulx hanifibient » 
L'artillerie au champ £bmbloit tonnerre» 
Les groilês naux de Prirent re^ndoyent, 
Ceulx du chafteau û loimlement tiroient > 
Qu'il n'eftoit tour oui ne venfift par terre: 
Lors Genevoys dooDtans que ce quaterre 
Tumbaft £ir eulx» ttndrent leur con&ftoire^ 
Le Duc voyant ce piteux accefibire» 
Et que desja contre luj murmuroient». 
Les aÀèura ce jour avoir viâoirc: 
Du Baftillon que les Françoys tenoient. 

Le pouvreDuc qui mieulx fb congnoiâbit 
En ui^ drap tainâ: d'efcarlate ou garance , ! 
Qu'en rait de guerre » ainâ comme il penCbit „ 
Cuydoit chèvir » mais pas il n'avifoit 
Que des chetili trop vaine eft Ifcfperances . > 
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Ce nonobftant mift aux cbimps & puiilkace^ 

Fift deiploycr cftandars Se bameics, 

£n demoiiilrant par contenances fierest 

Que des Frangovs l'ofl ièroit deiconfit. 

1c ne veuil pas blafonoer fès manicres. 

Mais iediâz bien an'auprès de &s chauUicres^ 

Il euft acquis plus d'honneur & prouffit. 

Le propre jour le Roy en fbn cfaaoïp TÎnti^ 
Et & logea dedans ung monaftcre , 
Cuy^nt ibûpper ung aferme; ^ùnrint. 
De Genevoys , lever il leur convint i 
Céftoit le Duc qui jouoit fbn miftere» ' 
liC Rov s'arma , . clîafcun £e délibère , 
1jc9 Allemans leur bataille acoufbrrent» 
I^es Chevaliers près du Roy £ç tirèrent, 
Adventuriers à bander & cohortes , 
Montent le roch defliis lequel trouvèrent 
lueurs cnnemys que de rccncf menèrent. 
Tuant, navrant, ju^ues dedans leurs portes» 

Alors ce Duc craintif, chetif , poureux , 
Voyant fortune envers luy s'anymer , 
Après pluiieurs plainârz &: crys doLortux » 
Délibéra puis que tant malheureux 
EAoit fur terre , aller dciTu» k mer. 
Lors, me ibuvint 8c Pallay eftimer 
Pompée après ià tourbe deiconfite 
De. par Cefar , s'en fuyant en E^ptc» 
Ou fur la mer eut latefte eouppee; 
Ne plus ne moins ceftuy pour Hm merîtej 
Fut décollé, nonobfhnt je4ii^a|?qaitte, 
Diiant qu'il n'clt compan à Foiapëe» 
Les Genevoys voyans que la fortune 
N'eftoit pour culx , tindrent leur amédtoirei 
Conclurait tous marchandiiè 8c comnKine*» 
<^ de deux pars il faAhoit prendre l'une, 
£llic ddfiûâ^ ou obtcnicivâttrc. 
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Or fyroicDt îIk fox raifim pcremptotre,^ 
Qu'ils s'abdbient de la Tiâoire attendre , 
Cecf Toyans chftcua ya coodeicendrç» 
Qie trop miedx vaiilt k vie que la corde# 
Qui czxdc fiit qui ks M au. Roy xeodre». 
hvLj ^oppUaàt par £l pkié cAeoarc, 
Sur icoT' ixiefBuâ: grâce 8c mtCsneorie. 

Le Roy fçacbuit p^ amique doâarine» 
Que Difu ne veult point la mort du pécheur^ 
Ains veult qu'il vive a&i qu'à bien s'endine. 
Les reçeut tors par tdle &am & %ae. 
Qu'ils ih lendoient Çaaha. a gcace & âveur » 
Et mur ittoaftrer leur extrême doufeur p 
Eniembk tous de drap noir ^^ilbyeat » 
N'adtre couleur defiuseux ne portD|reat: 
Car eatve eubc fut conclnd 8c ordonné. 
Que iceiluT dueil jamais se laiâèroient» 
Tant que le mal que commis ilz avoient. 
Leur mft du R07 remis & pardonné. 

Adonq'le R07. en prompte diligence. 
Gardes & gens, déduis Gènes trsjumift» 
Qui ftb-ent kirs barrières de de£fen&, 
&i tel &9on que nul iàos kur licence. 
Dedans icefie en ce temps pied ne mifti 
Pont CCS raiiônçk' voulut êc permift , 
Sidchant pour vray que fi dedans k vilk 
Sens gens çntro^ent, il fèroit difficîk 
La prefèrver de ruyne ou pilkige. 
O Roy piteux! par ta clémence utile, 
Ceulx qui t^ont nit trahifims de maubc mHk*]^ 
Tu gardes or* de honte & de dommaige* 

Le lendemain derers Gènes s'adreflè , 
Armé à blanc en trtumpfac & honneur, 
Qm lors euft veu de France k nobkflê. 
Bien euil il dit qu'oncqoes telk richeile 
ycoS ne âtt demt Roy ne Çdgnear; 
t" B4 Eftaoi 
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Éflant armé ainfi auc conqu^eur , 

Avecques part de u gent & puiflànce » 

A Gènes entre en moak belle ordonnance^ 

Acompù^é de Princes de râleur : 

Mais deiËs tout c'efbit une plaiûnce 

De veoir le peuple aux rues crier France» • 

Plus (comme croy) par lirrç que par ciieur^ .: 

Ju%i'au palab ibubz. poille d'or exquis^ 
Que quatre chefz de la ville portèrent > 
La telle nuë ainii que gens conquis 
11 fut conduit : lors Prmces 8c Marquis 
Devant le Roy fièrement chevauckmnt $' . * 
Cinq Cardînaulx auprès de luy marchennit i 
Jufques au dofme» ou filles de pucdles î 

En habit bknc gracieuiès de belles ; :. 

Tenansrameaulxrepreièntans. concorde» > 

Genoux flexis , Jeurs dieveux autour d'elleff ^ 
Incef&minent par places 6c ruelles» 
Devant le Roy cryoient mifcricorde. . . ^ 

Apres le poille eft Monûeur ieGrantl4ai&re,* 
Qui pour le Roy en demonftrà^t ytéloire ; ^ 
L'efpée tient toute>nuë en main dextre »>: : > 
Faiiant congnoiftre à tous que.pouvoit Àe6bne 
A feu de Ikng leur, ville de ipoûèiRure. 
Le Roy adonc en granttriumpteidc gloire » 
Entre en Tegliiè (e rend grâces divines: 
Durant ce temps, trompes, cloches, bu^Iînes 
Menoyent ung bruyt doulx de armonieux > 
Muiiciens avecques les orguines, 
Difoyent mottes de chantons celedines» ^ 
Au lo$ de nom du trcs-vi6borieux. 

Le lendemain fetft crier pas les places, < 

Luy apporter tbus les- ba(lons de guerre,- 
Qui lors euft veu ces grandes chichcfàces 
De Geaevoysj colorez en leurs âtces, 
G^mme.Urrons que pour pendre on déferre^ 
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Ocûolt putfir» car touchant k àcfSent, 
Ne doublez pa» qu'Uz fèmbleat Tarbalefte 
Vieille & câducque, à desbender mal preftcp 
Ce aonobfta&t tant les ckresque les luz, 
Craignaos de perdre a^ec les^ biens la tefte. 
Tous leurs harnoys uns faire long^e caquefte 
Furent par eulx apportez au palais. 

Eulx de^XHiillez tant d'Eicuz que Pavofs,. 
L'on feift ionncr du palais la grant cloche; 
Adonc veifliez accourir Genevoys , 
Qui ne difbieat pour lors, point je n'y ▼oT'»> 
Ctf auitre choie ilz cra^oieat que repcochs» 
Eufar arrivez le plus noboe s'approche 
Devers le Roj tenant fiege RovaL 
' Ce Genevois parlant en generalr 
Genoux flexis troys fois bai£t la terre. 
Comme pécheur qui mercy vient requenv-^ 
Luy fuppliant en ternies élegans r 
Puis qifii avoft gaig^é par Mine guerre 
Gènes leur ville, U luy pleuft de cooquerte 
Par ù, merdy le eueur des habitaasv 

Adonc le Roy piteux & débonnaire,. 
Taiiànt pitié pre&rer à ri^ur 
Leur nardonna, f^s après leuv lîft &ire 
Tous les ièrmeas qu'au cas eli necefTaire, 
Et tous hommaiees^Sc foy deuë à iètgnettf r 
Puis Âft bruDer de leurs loix . la teneur » 
En leur donnant parfaiâe congnoiflônce , ' 
Qu'à nouveau Prince il fàuk âeuf ve ordonnance;^ 
Bien le monftra > car contre la nature 
Des tainé^uriers ail la. croix rouge blanche,. 
Qui fut grant <asr car par expérience, 
Rouge^ne peult^endre blanche tainâure; 

Les fèrnoens fai^lz- ion cas tout depefché,. 
De Gènes part en viâoire afibavye, 
Délirant veoir de Millau /en Duchii^ii 

E s Sans 
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Sans fijouraer a teUemeat marché » 
QiL'ii arriva )^£^tt'au près de Payye. 
Lof^.ks Quiians afstfis pariâiâe çpvîe 
De veoir leur Prince & fouvcraia feîgrywrt . | 

Vont au devant en triumphe ^ kmseur » | 

Qji^re bQurgeoys en moult beUe ocdosMACOT | 

Portent le Ppîlle, adpnc ffmt & mineur, . 

Cqmme je croy , de coupaigje fc de cueur* 
Isceflàmmont par ^uantgns cryoient France» ' ' 

Touchant les vers compo&r i & gloire »• > 

Tqux » f fchau&uk , han^etZi Se Wbbcs cbivrc» . 
T^rp me veuil , car il cft tout notoire ^ ^ 

Qu'impoinble ed qu'uag hi^maie euft ^memfibf^ 
De retenir tant d'oçuvres fingulieres, . 
Mais, bieft defcripre il me plam les maaieres 
Et la beauté des Dames Souveraines, 
Qui bîen ièmbl^ient DéeiTes très-Jbaukajaea^ : 
Mais avec ce il bonne grâce àvoyent» 
Tant en. rmrds coitime gcfi:es humaines . 
Quebifsu iembloyent fécondes Ala^aknet:». 
Que des amans les cueurs mortiiSoient. . 

Cinq jours après le Roy & me6^ aux chïaip%i 
Vint à Millaa où il fift ion entrée. 
Les Millannoy» tant nobles^que marcâans* 
Au devant vont en triumphemurchansi 
L.*qi%i^ f^auroit veoir cent mieuk ucoBÛxécl 
EViis. tous arme* ea bataille rcngée , 
Tindrçntxinq cens fiers conomeung; Ekphântw 
Affiner i bkmc près d'un char triiimphaat^ 
Qufilz condfiiibient à cors,clerons Se trompes |i 
jMopc a'y eut homme, &mme> n'enfant 
Que par quantons n'allaft France criant, 
li'on ne vit onc tant de gorres fie pompes*.. 

. Istt9 les ouvrouers fiirent ^ina & couver» 
Be mainte Dame ea bcaulte très - exqui&^. 
Lai % ce ajf f«ttë à Lyoa &c^ Anv.ex& 
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Lendit » Gibray 6c autres lieux divers,. 
P/kkk «ne «e ¥is ^-bdle marcfaandHê ix 
Chaifcune eftoit en une chcize aflifë , ' 
Lerée en hault pour leur corps monftrer mieolf {• 
Afkis les aucun^ de leur gloire envieux. 
BifiMeat que fard les mdpit ainfi belles^ 
Uds quoy qu'ilz dient je croy ainû maid' dieux: 
Qu'on ne f^auroit mieulx repaifbe '&5 jpùxtt, 
<^i neverroît chofes cele/Uelles. 

Près- d^ la pc>rte y avoir une Hiftoi^ ,. 
Où y avoit ixmnGtz riches periônnages^ 
Qui demoaflroit de Gènes u viâoirei^ 
P'aultares auiïï dont laide le memoiie,^ 
Craû^iaat que foys prolix en mes bouges; 
le Roy entrant qjuatre bourgeoys moult âigefii 
Sur luv portoyent Poille dfor magnifique; 
Lors des. Fran^oysl'eiprit & L'œU s'^micqur 
A contempler ces Dacôe^tantlionneftes^ 
Car comn;|e ay dit il ^r*y avoit bouticque. 
Où il a'y ei^ quelque Ymagç ou^Rehoqu^V' 
Qie voulentiers Tonne mcmSroit qu'aux £e&c9i 
'. Ceulx du chaftcau armés 6c bien, en- point , , 
J^ JiacliB au poing & tindrent à leur gort&r' 
L'artillerie aoonç ne faillit point, 
M deiclianter ung û hault contrepoint 
Qu'on n'ouyt onc muâcque de.l|i4>i:tB>« 
En tel honneur le Roy û £b tranfporte 
Dedans ce âut f MiUannoys retournèrent^^ 
Ce temps duram les Lices s'âcoufbrerent,. 
Huit jours ^ès chafirun. prent le harnoys». 
Devant le Roy & les dame» jouflerent,. 
Frince» 6c Diuîzr qui; il bien. & portèrent» 
Queimsoffible eit de. mieulx. faire en. toumoys.. 
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Ljr X^ tfiant es trîumfhts de fm Ttuché d^ 
Milan , Gènes qui enfr ffefence avoir joHbz. 
fin habit de diftmuhtionfmé îe.fkzant /^ i 
U Ungue intelerahle farz de fin dueil, afrh plu^ 
peurs lamentables regret^ é* doloreufe complMn* 
Bes, la face de larmes fiteufement arroufée , va 
fjarderpargranteomftjpon deux de frs enfans 
Marehandi/e & h feu fie : eiitre lefcmeU efloie 
mne femme les tenant- par ks mains appelle à 
mue, ayant le chef courbé é* encUn , He jil 
Rantfim teurve regard firi^, en tèrr^'comme in^ 
èefte i9juë' Laquelle fi th/lquê Aiuh enfanï 
vouUtent a leur dolente é» ehetfye meré donner 
mmfdatim pour aulcunement ateger fa douleur^ 
retenait leurs diélz en leur meâfant les mains am 
devant de leur bmtche. é* tellement feift aàe né 
pérent parler ne dire auîfuhe chofe confolatixe l 
fin trtfte pleur é* lamentation. Cr neantmôittit 
ajftz dif^stméoi va ifUes farolUsj^ofefer, 
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Z^ ComflamEle de Genêt. 

COURROlJX.^cac&é au cueitf d'un fctSac^^ 
naigç. 
DoQUÇ tTQP pV: de dqulçur Je de ça^. 
Que foy plaignptdjçfcouvraiit ik fi»rtu«e i { 
Parouov'je.vueU prendre ceft advantaigè^ , 
Et dcplorcr mon malheureux oukraige» ^ 

Predcjliné fi>ubï daagereuie june* 
Malheur m'a^àult & me porte rancune». 
Les élemcm me font m^ulx innombrables^ \ 
Mer me fbuftici^ aicrrcs inexpugnàWci ». 
Le feu me bruilc & çha^caulx & maifoos » t 
Tcrrç eç^loutifl: rofsç gens miw» mifispabH; 
L'air corrQfnpu me vomifl iè$ poiibns.. 

Don^ vient cccy je ne le puis entendre» 
Fors que cil Dieu ^ui jadis Feit de&endre 
Luciaoel des troines ibuverains.» 
N^dt deflus mpy voulu & main eftendre. 
En demonftrant que orgueil eu moins quece»» 

Ne que ôbion coulant entre les mains. 
Ce néant moins D^jf u, youlaoït dçs biim^ins 
La pouFre vie,^a voulii que la c<M:de» 
Bien dcflèrvie ait eu miiericorde,. 
En me donnant Roy fi mifericors, ^ 
Qu*au liçu de mort m'ait o&oyé concorde-; 
Au lieu de gjierre amyaWes accords. 

La corde au coui le glaive fus. la gorge 
Petite autant oue ung grain de mil ou dW: 
Je me rcndy &ns compefuion j 
Alors Cijpgieiiz juûe comme 1 ortog«. 
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Que fikioâ: Denysavoit vaincu ùmOt Geotgj^i 

Mon xx^^térm ^împmt^Àmkk 

£e Roy voyant que ma pugnitioa 

Mortelle eftoit iHon mon crime & vicer 

Feift que pitié préféra à Juflîce » 

Car fans piller ne le mijcn ûng e^andre , 

H me donna dt C6ûr^ la police » 

En & montrant humain conime Alexandre;, ^^ 

Vaincue ainfî ^ak> bkfme, iMétg 
X>e defèfpoîr <|uali toute afiblée ,' 
Contrainâe fuz de luy ouvrir naa potte r ^ 
Et neantmoîns que jamais maculée 
N'avoje eAé fuz Jors dépucelée » - - 

Car onq' vivant n'y entra de la ibrte. 
Le premier fut qui par guerre 8c main fortcr 
A mis fiid>z pied mon renom d'invindHe,^ 
Pui$ en^ monftrant Juftice incorruptible , 
fifk par mes lieux gibets dreflcr 8c faire « 
Où mes en£uifr en cbuleur trc» horrible •* 
Devant mes vtulx je vy pencw 8c deSiire.. 

Que 6ft- il plus? pour mieulx matter mon cueuf^ 
Tout ainû comme ung vaincu au vainqueur ,. 
Les arme» rend , les nUenbes tne fift rendre». 
En tel Biçon que contre là ri^oeur 
Force n'avoys , puiflànce ne vigueur , 
N'aulcuns baftons dont mefceùSè def&ndire.. 
Puis fift brttfkr , brouyr 8c mettre ca cendre 
Mon couihinfrieT de la éhû£e j^bHcque. 
Puis luy edant en fiegc magmtîcquc , 
Me pronunça nouvel£s Loix 8c Droits* 
Que tous les miens deflus mainte relicque: 
Jurèrent lors^ garder en tous endroits. 

Mais ay?jeTas td ]peine deflcrvye ! 
<^ déformais me (aille eftreraflèrvyer 
<Xii oncqucs n'cua: le tiltred'efbe fcrvev 
imt au contraire aj donné auxicr&lrie^ 
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Or & argrat pour e(bc mîeiik ième « 
Et osaîotsôaat il coaviem qfae je iorYC , 
Da Roy Fraafof s ÊniU 91c prde & ofaicrve 
Lesmandemcnsi» «adhe de iès finrfi» 
Fors 2c pulflàns auffi l^iers que cer& 
Eftre ienrie à rudes ièrTiettes» 
Dont dire pois , R07 i qiii je aie affir» 
Dr teiz icrvaBs SMobkmem icrfj eftes. 

A toy V€m& adreâier veulx mes planAet ^ ' 
Qui ibubz fbmbtant de tes promeflès fiùaâet 
DiâKmii]^ â me donner iècoiirs , 
Dont tu fis maL» êc croj pour raiftas nnûstclî 
Que quelque jour en auras les eftnûnâies , 
Pires que moj, û snaliieur &it fon cours» 
Ta f^ais affez les lalclies & ^nlx tours 
Que pcès Foumoue on jour feiz. contre Fsasce» 
Cecy penânt ta devoj s ta puiffimce 
Mettre fiir duunps, pour mon paysdefFtndsSfi 
Car m<^ Taincue as petite ailéuranqe. 
De Chafteau prins Ville dl prefte de rendrtè 

Sans aulcun droit contre h hy divine» 
Tant par la guerre , ufureque iapine> 
Sur cha£nin as maintes viliâ grippées , 
Mais je. crains fort que cil qui tout domînr 
Dedans bref temps te monurcra par ^;ne«, 
Que bien pca ibnt richedb nfùrpées. 
Si partiront de France les efpées , 
Lances & àus envoyez de par Dieu: , ' 
PcHir t'alkr veoir juiques dcfRis- ton Iko^^ 
Qui te donront fi merveilleux ennuy , 
Que ta rendras malgré Marc & Mathieu?, 
Sans comi^te faire , Se le tien & 1- autruy. 

Peré tres-fàinéè qui deflôubz. ma. courtinO' 
Prinfles jadis, naiflance Jk. origine r 
M'avez vous point pitié de ma douleur , 
£ame: voyant de Dame efbe: mechine» 

Di^ 
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De liberté 2c franchifè orpheline » 
Si que vivant n's^xproche à mon malheur ^ 
J'entèndz zf&z que fi>ubz £ûnâe couleur 
MiAes fur mer , pour mon fecour&, mmSt 

homme» 
Dont bien ^^en&yjc eftre ièrvie comme 
De gens vailians, fors, puiflans & alegres^ 
Mais quoy j c'efîoient des Ruâîens de Rome 
Qui pour^fouyr couioient comme chat& am£- 
grcs. 

Roy des Romains û verstoy je m'adreflê 
FarViônnenaoy, car ma duiie deflreilfe 
Dire me fai& trop plus qu'à fiifiîiàace ^ 
Puis i'a/ congneu que la tienne promeile 
Ne iont pas motz d^E vangile ne Meflè , 
Et que peu vault fol vouloir £ins puifiOmee^ 
SouDZ ton efpoir je me mis à k dance ,. 
Où de dancer ne te.print onc* courage ». 
Craignant .paflcr du More le paiTage» 
Plua ne t'enAj fors que par vaitiandic 
Tu doih^ porter une pome ûuvage , 
Non celle d'or aux Empereurs permifè. 

Ja ne convient qu'en tes amples querelles^ 
Contre le Roy jamais tu me querelles » 
En alleg^t que ung tien predeceflèur 
Ait obtenu fur moy vié^oires telles , 
Dœit par raifbn doy ve eftre en tes tueclfes ». 
Cu onc' pour luy ne laiflày eftre aflcur ^ 
Et d^ mes biens cuydaat eftre ogpreflcurt 
Sa honte fut de ma gloire accroi^nce , 
Car riens n'y ûOl ne toute fà puiflànce » ' 
MaisceOuy ièul en trois jour m'a conquiie^ 
Dont par raiibn luy doibz; obeiilânce 
Laquelle il a par ià proueflè acqui&i. 
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APRES ce pleur & lamentation , 
jetta fès yeulx paj^ contemplation 
Devers le ciel, difànt ,Pere puifïant , 
Je congnois bien qu'orgueil vas pugoiflânt i 
Et l'humble me6bz en exaltation. 

Mai^ non pourtant j'ay bonne intention 
Que toute joye & conîblation 
Tii me donras , mes douleurs guerî(îant» ' 
Après ce pleur. 
Lors de rechef par grant compalTion, ', 
Va contempler la murmuration 
De fes enfans , dont je mal fuft yflànt , 
Adonc d'un cueur en douleur languilïànt l 
Faire leur va cefte narration , ^ 

Après ce pleur. 
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O! Lafciies cueurs , i^minez en&ns 
N'avez vous pomt feuvenance Se âic^ 
moire , 
Comme Priam par geiles triumphans 
Avec fes filz piu^Oms comme Eiephans i 
Ont def&ndu fî bien leur poflèilbire T 
Si Yous prometz que Grecz eurent vifkpîrc» 
Ttojrens occis , leur Ville mifc en cendre j ' 
Ce n'eft rien dit > car il eft tout notoire 
Qu'ed fbuffirant mort ont acquis plus de gbiiç 
Que vous > iàulvans la vie par vous rendre. 

A droit diroys que belles infênfibles 
Ont plus de cueur que vous & hardement» 
Car de leurs dentz ëc leurs gri&s terribles» 
Vont defièndant leurs cavernes horribles > 
Et les ojièaulx leurs nidz pareillement ^ 
Le chien couard encor* communément 
Sur fbn fumier & monftre fier Se rudde. 
Beftes ain(i nous montrent clerement 
Qu'on doibt Ce armer pour vivre franchement» 
£t que mieulx vault la mort que fervitude. 

J'ay regardé voz manières de faire , 
Touchant la guerre où avez peu de ^race» 
Car en diroit que vous voulez def&ire 
Voz ennemys» par hault crier & bndre^ 
O pofU, poplêf étedme^ Mfofi ^ smaj^i 
François ne font comme le cerf en coaflè» 
Qui ruyt oyant des limiers les aboyss 
Ains prennent cueur alors qu'on les menace; 
, .. Aui& 
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!Aufn &roit pour eulx peu d'efficace , 
Croire en parolle & cris » comme VauUoys* 
^ Vous fbuvient'il ? gens plains d'oultrecttf«[ . 

dance , 
Qu'en mon palais un Jour e(!ans en armiéf t 
Mepromettier que fi le R07 de France 
Paûoit les moitfSf £ma aucune doubtance 
Vous la prendriez malgré tous &s Gensdarmei: 
Auprès de feu couardz tiennent gros termes» . 
Mais R07 en oH donne aux fiens tel poiflànce 
Qu'en Je vojant les foibles fe font fermes » 
Couards & vains font premiers aux vacarmeS| 
Les gens de cueur font plus que fuffiiànce* 

Je ne dys pas que bien & vaillamment 
On ne nous nd: durs af&ubc ny efforts» 
Ains qu'il venfifl: $ mais véritablement 
Furent trouvez à fbn advenement 
Plus que devant hardis puiflàns Se fors ; 
Car nos rempars» baftiUons, Se ranfbrs 
Furent gaignez » 8c lors prinftes la fiiitte» 
Les ungz navrez > les autres prins & mor» 
Qui â jamais me donra ce remors. 
Que R07 en camp vault mil hommes d'eflite; 

Merveille n'efl donc s'en krmes me baigae» 
Car ce jour vis après pluûcurs travaulx , 
Jetter embas de faindl George l'cnfèigne» 
Et entre vous fouyr par la montaigne , 
Comme larrons efchappez de bourreaux ^ 
Alors j'ouvry boulevars & portcaulx 
Pour vous faulver en douleur trop amere». 
Car je congneuz à voz couribs Se fàulx 
Que enfliez voulu pour éviter tclz maubcy. 
Encores efbes au ventre voibre niere. 
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EN'cefl efhit Gènes fsdfbit fès pkînâes » 
£t croire fault qu'elle eut dures eftraixh* 
âes 
De defèfpoir , mais l'Itale fcience 
Luy conlèille de fUler pacience , 
Diflimuknt ib;ibz contenances fàinâesJ 
5ar fbn manteau ou fbuloient effa-e em« 
prainâes 
Les rouges croix , vojoit les blanches taxn« 

aies. 
Qui de fbn deuil monftroit Pexperience, 
En ccft eftat. 
Four deicharger fcs douleurs au cueur paîi^ 
acs 
En fbn fècret refpandoît larmes maintes « 
Affin qu'après tint bonne contenance , 
Mais tout fbubdain qu'elle avoit fbuvenance 
|)e fbn malheur , redoubloit fes complainâe»^ 
Enceftefbit. 
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CE mien chappeau de dignité anticque l 
Par mon gras ptu^ & commiio meca^^ 
nic^ue , 
Fut pre&nté deffiis tefte vilaine , 
Qui pour ce fait injufte 2c très inique 
Fut decolée en ma place publicque $ 
Montrant que crifme eft à purger par peines 
Ce neantmoins jeiuis ièure 8c certaine 
Que oultre £oa vueil , print mon cbappean 

Ducal, 
Mais mon commun non peniànt faire mal» 
Le Êàfoit lors de mes honneurs Se droite i 
Parquoj concluz prenant au ièns moral , 
Que bcn-gnes font entre aveugles les R07S. 

Cecf penfànt defèfpoir me tormente , 
^a^ m'ai&ult , & n'eftoit fiille attente 
Qui»me esjouyt , je ne vivroys une heure ,' 
Cff je apperçoy la richcflè opulente < - 

lÀ OÙ j'c^ob en triumnhe excellente. 
Fuis la naifore en laquelle demeure f . 
En plaiiîr fliz » ores en dueil labeure ; 
Dame ^'efto^s» maintenant iiiis efirlave^ 
Du foher fins defcenduë en la cave , 
Jadis battis , maintenant fiiis battue. 
Conclufion quelque chofè qu'on haret f 

Gloire mondaine efl legîer abbatuë. 

O ! Rojr Loys quel £uit, honneur, & gloire 
Te £»» £uâ en dbronicque U hiftoire , m 

Hum*' 
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Humble avoir fkit » moy Gènes la fùperbe J 

Entre tes Mâz ceftuy moult te decorej 

Car quant du cas fb perdra la mémoire 

Primptemps fera £uis fleur» fueille, ny bah^ 

Jadis je fu2 en ung commun proverbe 

Diâe Âiperbe , ores buniiliade i 

Mon nom £è meurt & ma gloire ^ mâhde^ . 

Tainâurier ièrf m'a tins fbubz ià commande^ 

Ceft mal joué lejéiidé Gondenlnade 

A qui Rot vient quant lug valet demande^ 

Et fi aulcuns vouloient rd^ondse £c dire. 
Que fans raifi>n je remplis mon cueiar de Ire j 
Et que plus ^s franche qu'auparavant» 
( Honneur gardé) je les veuil contredirer 
Car Cbaftdkin n'eft podnt du CkaOeau Siret 
S'il n'a les cle& de derrière &:devaat. 
Subjeâe fuis , car coucbantik kvant • 
J'ay tousjoursguet qui deflùsmoj prend gard^ 
mon Cbaftcllàt jadis ma âulvegaroe » 
Et mon ?^iaîs n'ont plus pour moj vertu. 
*e les ajr fidtz > que le mau feu les arde « 
Tel Ëdt faafton dont ibuvent eft battu. 
Non aiHniviz iiir loch ^ inexpugmible » 
Ite m'ont coaftniîâ rung. cb^eau imprenable]' 
Qui fitr. la mer me pèdt bké tel guerre , 
Qu'il n'eft gaUere encor que le giant dyable 
En fîift patron , s'elle «ppoodiok mon hableV 
Qu'on ne la mift par. efoâtz comme ung vernsj. 
Vela comment je £ii8 tenue cn< fisrré , 
Hors de reQx>ir de .mes maulz guari£mi. 
Mais foi peniib mie dit que trah&n f 

Eft abioûifie «n^mes creux & %luacquea ] 
Qui tant fera pair dorée pinfisi 
Que plus fir^^franclie ^eae fin eno^ue^ 
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EN €u ébhrm» >6* tétmmtsthi rtgntz ! 
Gtaes tmi éùnfi ummê defifperit , n$, fi 
fcuvsnt plus finijkmr, à câfifê dis terrils O* 
. nêrvmUmm mck Je ibml ,fo vs /«^«r à^^i^ 
vers fur smg U^ , que rtàgt ^ imUw tf$p 
fiiigMtsftmnt. lu^, Mvoie^t Mceaufiri iidéms M9ê 
fkamk^ tèmifiMfi éh éêfmri , iêmbrif éi tê* 
fis twirs 9 femex, de termes blisnehes $ ^is de 
JM couche y teveh me cbâife» dedsms Ua§tèUê 
^t ëffs tm nfid btemm ehem'gjsme u ré^ 
IssrdAmmuiU k mmuUUs , U Urbe /m- 
gtu , fuce é" «Mm vebfz f tmmst fiits fimê 
ftmfiretêfe que htÊmmm^ v^u iemg mmneêm 
éf tfchaffe MOfful eâékm dtfsihê&x. gens de if* 
verjes/mee^ demies smgs siyéms hs hm'erd^ 
f^t a^twim emiiémlx Mtsimr de leurs cetz% 
les Mutrëe féieim gUkfes ^ leur ^leumeh $ U$ 
mtpr» éfMHs^ le tk^ 4nMe tir^tm 4m^ ébe^ 
veulx{Mmefim A veiM Mre)ebéft fi tf^ 
terrMe à regarda , «pse fhmiffimf^efirtiy ^eâ 
Mriere t emtMe tremeur qtie je trtmèl^ teu$ 
éûafi^^iàe Us f/uSUa dèdéus^ les MrtrH ? MâU 
fifr ee ftàtP fiuàikkiemeui ^Att^illee une^mmf 
de tâm àelle é" gratieufe faeende^ léffacetMt 
èmk^ é> ietOgne, 0ffàUe.lLmfeu .fenâuêjm 
elle tttftrmmt de fourfre deeeri é^^nrùiy de 
tmétich^ demis:, mtf àwk ^^é me Im 
ffmtmr^ ^ifiifiiitê^49^fi^itèt^mM^érer 

f^fÊSM 
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deux âorwmint narrer rm ferait tmpoJ/tU» $ 
laquelle fi^ têfi que fut entrée afferment promf-: 
tement que trop griefves Meances en ce lieu Je 
démenaient . Si fifi fon Mpfrocke vers ce pitea* 
ile l^£lf d'âuprh duquel elle fifi Retirer ce vieil- 
Urt , lequel fsr fon nom elle appeUa Defèfpoir : 
Loi^s je congneuz qt^elle efioit' Dume de ftàf- 
fonce c^ autorité. Si vint parler à icelle po- 
vr0 é»* quÀfi drfeffnrie Gmet en teUe ftitolr. 
Us. ■*,'*.,. , ./ 

Raifon parlant à Gènes. 



LIEVE ton chef povre Dame c(g&fée ;.. 
Ce& ton dueil Se regret laUnentable« 
Semble à t'ouvr femme dc&fpcriej r ! 
IVeQyrit troublée • & de ièns égarée ». * 
Hors de Teipoir de iàlut profîuble : 
Tu te dys eftre & povre 8c mifèrable * . 
I^ors. que, d'honneur bc de biens es pochaine| 
Ckieur. déliât iè.plaioâ.de tsefte fiane. 
• Toiicli^ant> les inotfeb proiE!nse%,c'y devant; 
Là où tu 'dyfr/ta fuiflàncç ^e morte , , 
Tu parles tml , car mettre pçux au veut 
tVoyles & nefi juiques.en le Levant , . 
5ans ayoir peur que dommaige on te porte ^ 
J^on.qu'on te craigne » ains doubtant la main 

forte 

Sovhz qui. tu es» en tous lieux te pculi 

mettre }..• . ; - .» 

Du cbicn<m ieufiret^ enkànioâc de ïnaLbe* 

.. Dorn^<tu piùlx t«ot Jes ibirs que mtinii» 
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Sans: aroir peur que l'on nurcbe en ta terre» 
Plus ne craindras Pizans , ne Florentins , 
Fiers Allemans » Flamens, ne telL mutins, 
Doubtant celluy qui les fors tient en fène» 
Esjouys toy > ne te mcfle de guerre , 
Car tu as chef qui les haulx au bas ruie 
Crainâ & doubté plus que cil de Meduiè. 

Demande-tu jplus ouverte franchiiè , 
Que vivre en paix iàns crainâe de peribnne? 
Prient Juftice en ton clos eft afTiiè , 
Guerre civile en toy plus n'a maifbriiè. 
Police règne en triumphant couronne i 
Ke doubte pas que ceft Dieu qui te downe 
Ces-baultains biens , afHn que l'on entende 
Qu'il veult qu'on vive , eiperant qu'on s*^ 
mcnde^ 

Par c'y devant en amere fbuf&ance , 
Autres <plufîeurs en extreâne malheur » 
Ày^ns d'IuMmeurs 8c biens ^ande abondance» 
Ce nonobflant leur haultaine puiflànce 
Ont mort ibuffert en trop griefve douleur « 
Mais toy tu es en eftime & valeur. 
Ou mérite avoys en ruyne eûrej 
Ung homme ingrat ion bien ne peult coa- 
gnoiflre. 

Grèce eft deftruiâe , eftainâe fie conibm- 
mée , 
Babylone eft en piteufe ruyne , 
Troye eft perie , arfc fie toute enflamée 
Avec fbn bruyt 8c haulte renommée , 
Vêla comment le fort fatal chemine. 
Et d'autres tant par force fie par fiimine 
Crudlement par terre on a couché ; 
Toute mifère abonde de péché. 

Regarde plus comme jadis Numance, 
^heb^ , fie Rome , Arges , auffi Carthaige; 

3>w. V. C Qa 
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Oft mift au bas lionobAuit Imr putlUMce : 
Qui fk cek ? iinoft l'oattcaiyâftiice 
De km ot^eil 8c fùperbe covrtige ; 
Fuit que tu fts efdiâppé ce ^flàge , 
Retourne à Dieu , toys hutn^k defe^msti^i 
Ameodctiient rault ikiieulx tard que jfttiuis. 
SembkblenMrtit tu fkkfe crk ia&umàiné > 
De tes manoirs dont tu n'as phis la garde» 
dtk ditRcBiu neuf auifi ne p&s ne moins, 
Plinires ikns celle en deAûrdant te< mainfi^ 
Et toutesfbts c'«ft tdur ta iiiùlire|itrde ,- 
Audi aâin que deiortniâs te gftf% 
De>de{&illit, naaà ailles drotfte ift>fé| 
Cheral ans bride à tous coâps fe mVoye, 
' boncques «n t07 prens cdniblaticm , 
Et plus ne ibient les tiens efpfits c<Afas ; 
Car to)r virant foubi la pfôt^kMi 
D'ung R07 tant <nrainâ; ^ toute Nation 
En Mus hault pris ièn» qu^oncques ne fias » 
Et fur ce point je finiï Bc concludfc 
QuMl n*eft vivant dont doibvcs atok pnnr ; 
Soubz bon paftcur les ^uaîllfcs fimt aflcur^x 
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A Ces remonfirtmcu mMuàles A tant Ipuê^ 
htu , Gèi^s ^eifjinSqfiint h c^ufi de fié 
fleur , nêjfrocederfiirs de v&jié àbtUpiè « devMr 
te fâr V^lhorteynent 4è inkâttertànce dès me-^ 
tes de bon tenfeil , Jh tieve Xtoute^ois Mjfet fè» 
famment^ four ce ^ue tr^ tavùit TtavaH ex- 
ténuée e» amefgrye t fi h frint jètgriânt lu 
mams ngrachr ir4^S'humhîement Dame ÎUiif&n^ 
far laqmlle fi tojt qu'etU fut exfoliée é^ dèvèp- 
tué dung vîl ka&it de dueS, fut rei>efiuë duni 
tnknttau de fatiu fertant couleur de àleu , femé 
de fleurs de ils , p» lors ft^elle Veut vtfiu copt- 
tnenfk k dire h bouche , ^ comràe je eroy dé 
tueur i foubz ce manteau je vucîl vitre 8^ 
mourir: Admeyjpt hors de cejie hidiufe ^ do^ 
loreufe flace • e^ vint entrer en la chamàre de 
vraye congtmffance , k Vinftigation de laquelle 
fermement dStééeta tif/tr te/utn kekentions , fi 
fefrwt derechef i farUr en ces frofres motx,. 
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Gènes parlant , en forme de 
Rondeau. 

s 

LA mcrcy Dieu, j'ay claire congnoiflânce 
Que je fuis hors de mifère Se louf&ançe. 
Et que du bien j'aj plus que ne mérite , 
Quant le vray Dieu de £l grâce me hérite, 
D*ung a hault Ror comme celluy de France. 

Vaincue m'a ju/qu'à prendre vengeance » 
Et nonobilant mon crime 6c défaillance 
De luj ne fiiz pillée ne defh-uiâe » 
La mcrcy Dieu. 
ÎHût au contraire ay par luy afiêurance» 
Dont à jafnais en fôn obeiflance 
^ gré me vient de demourcr reduvâe. 
Sans que par nul jamais foye fèduyéte , 
Car fa viâoîré augmente «ma p^ifànce , 
La mercy Dieu. * 

Wm ^ V9y0gi i% Gnns. 
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\V temps que Mars ibubz le von* 
loir des Dieux» 
Fift triumphcr par geftes glo- 
rieux ' 
Lojs Douïiefme, aorné par me^ 
rite 

De bruit 8c los , que mort ne déshérite » 
Vulcan lttf& iôuffler en ic$ fourneaulx. 
Centaures plus ne battirent metaulx , 
Armes forgeant» car le vraj filz unique 
Du Dieu Ma¥ors d'ui^ fier bras Herculique 
Avoit mis jus la nation fîxperbe » 
Comme la fàulx qui renveriè toute lierbe p 
Remis en paix union Se concorde» 
Les héritiers de litige & difccffde» 

Pour ces haulx &z 9c magnanimes geftes^ • 
]oye fut fiûâe aux régions cciefles • 
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Car tous les Dieux commencèrent alors 
Coogiaeuler k putf&n Dieu Maven j^ 
Lequel voyaot u ffirans folemsdtei > 
Xqs mercia filoo leurs digotttz» 
f4 tout pjiemier loua la xna^eâol 
De Jupiter qui luy avoit prcfté 
Temps opportun , fài&nt biyre en (es tentes 
Les^ clairs rayons d'iÀfluanees fiventes. 
A Neptunus qui tant voulut Taymer , 
Cgmese à^ w paciBer Wvtusx , - - , 

Garder fè& ae^ » cmraques ^ 8c |alleses , , . 
Dèroci , »l«mc;z ï vens^, flfc vagùey trop èoC- 

teres 5 
A Eolus de ce qu'avcit rcdus 
Dedans fcs creux Bofeas 8c Eunis y 
Licenciant le gracieux Zephirç ^ ^ _ 
Pour afpker aux vaux du puifliit Sire f 
Au Dîcu Baccfeus rendit graceir condignes. 
Qui tant avoit multiplié les -vignes , 
C^ terre: adoitc ponsBÂt ppts ar matîe » 
Thirfès hacben de vtgsos très flourie 1 
Daôiet Cecé» «li p^r œbracles iaulx 
Régénéra tous tt& dons £rumentauix| 
Remerjeta jxioo fanUahlemoit > 
Qui luy avoit eûargy an^Icment 
Les &«$. tiefixs > comme à f<w prcpve ik| 
Dame P^Iik qui ky «^(ât prefix 
Duâeurs cxpors » éc de foire cooduiâe» 
Pour gpitvenier fi ptu£»t exerdiei 
Puit à Veamrcadit lotteo^ de gMre, 
De ce qu'après tnismphaiu» viôoîr^ ^ 
Luy mM hkoSn & Adiiades , 
Nymphes des cause ,. Nappées, MeNaèss, 
Qui de leur voix âc inibumens cAranges, 
Li^ QQt tvoàa immortelles bueii|és. 
Lors fi>at mj%. «» maniioB» «met, . > 1 

Mainti 
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Maintz Maulx motets & chanfoos cckftûics. 
Car Dictt n'^ cuft » Mufè , Ny mplie , oa Dceâ^ 
Qui n'cuft le cucur tout remply de lycflc. 

£n çeâe joye ^ triumphe autenticque 
Se preftntA Yers h court Deificque , 
£ureu& P^ Dame trçs-]ioonorê« , 
Priiee e« ckulx , en tcnre dcCiréç , 
Prèis 4e la^ueUtf , en grant auâorito 
Eftoit Juftice »vccqucf Vérité , , 

Oe Pautrc ]w:t D«âie Mifericorck 
Mère de Paix , nourrice de Concorde , 
Cesi Dames lors dio gract au^oriXees 
Près Jupiter ejftoicht introniiees , 
Auquel prié ont en graat révérence 
Qae Damf Paix pour lors ait audience ' 
Laoudk cha(è aux Daqoes accordée , 
ToW Ofaifim % f» poix rccordcc. 
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DIKUX immortel» » ibuverains pUfina» 
tours» 
Vrais Jaftiqîers des droite guliernateurs % 
Qui puniilè& k9 ob(liaez fie rudes , 
Donnaos aux bons gloires , béatitudes» 
R^muncr»nt çbaicuo félon it& bx£k% : 
Je voua (uppLy » fi mes diâL impar^âz» 
Oie afpirer en fi noble ai&ffcance » 
Que vous vueiliei dt la voilre clémence 
Me pardoiuier » protqfhnt que ]a boucjie 
Ne dira riens que le eûeur ne luy touche; 
Or eft m& que lAs^^s Dieu t|:è«'*PuiiI^at 

Û4^ • Plus* 
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Plus que jamais va £>n nom acroiflânt 
De bruit Se \o7s > tant que ion diadefine 
Kft cnrichy de loucngc fùpprcme , 
Aymé aux ciculx & redoubté en terre," 
Plus que Canons vulgaires , ou tonnerre , 
Et tellement qu'il détient fbubz fès mains» 
Comme fubjeâz tous les ûecles humains; 
Monarcbes n'a, Tetrarches, ou Empires» 
. Qui n'ait tremblé foubz fès fureurs ôc ires, 
Ne bourgs , Chafleaulx > Manoirs » ViUes, CJbam^] 

paignes. 
Où n'ait plante fes guidons & enièîgnesi 
En mcr& terre il a fàiâ defoloycr 
Ses eflandars , fie armes flamboyer. 
Que diray plus ? fors que tous lieux terreflres 
En craindie ibnt fôubz fès belliqueux fceptresj 
La terre en croule, & tout Tàir s'en ofFuique, 
Mer en firemift , 8c le feu en corufque, 
Poyllbns » oifèaulx , ôc toutes beHes brutes 
Doubtcnt fcs dars furieux 8c robuftes , 
Enfàns enclos au ventre de leurs mères. 
Craignent fiutir pour ces fureurs ameres. 
Et qu'ainfî fbit voyez Dame Nature , 
Qui nuyt 8c jour moyennant gçniture , 
BafHft 8c œuvre hommes fors 8c puifStns » 
Lefquel'i: murtrift en la fleur de leurs ans. 
Voyez les bleds , vignes, 8c autres fruiébz »^ 
Que nature a de fà grâce produiâz , 
Menger en vert , 8c par mains ravifïàntes 
Jcdler par terre , entes , arbres , 8c plantes» 
ucs Temples ûiné^ rompre les édifices. 
Piller , robber, cuftodes 8c calices j 
Sacrées Nonnains ftUes de Jefuchrift , 
Prinfès à force , 8c leur honneur perfcripti 
Chafteaulx, Citez, Palais, 8c Tabernacles., 
Tou&ruyne:^ uns couvate ou pinacles. 

o» 
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Ô ! Dieux puiilâns , z.«lateurs d'amytié , - 
Du gttâre humain vueillez avoir pitié , 
En permettant que k puiflànt Dieu Ntfars 
Mette au fourreau dagues , & braquemars} 
Veu qu'il a eu du monde pDflèflbire 
Par fi longs jours , qu'on en pert le memoirei 
Et fi ainli eu que par droit congnoiflez 
Que les mondams ayt poilèdé a&e , 
Très-humblement vous requiers qu'il vouf. 

plaifè 
Pour les jeâer 8c tirer de malaiie r 
Me donner lieu en région terreftre » 
Tant cjix'il £btt dit qu'on mfait veue ea terre 

efcre t 
Ou autrement on dira que la guerre 
M^ exillée & bannye de terre. 
Dire oa lepcult , car puis Cefir Augu(^/ 
L'on ne %k paix en terre , qui fîift jufte : 
le ne diz pas qu*on n'ait édt des paix mainte» 
Mais quoy ^ c'eftoient trahiTons ibubik paijs 

Êûntesf 
Et toi:^ ainfi qu'en eaue* troUée on* peiche , 
Saubz £iulrimnens trahjfbn fè depelche: 
Ainfi laidày h terre pour leurs^ troubles , 
Car demourer ne puis entre gens doubles». 
Il iâult amour , vérité 8c juuice , 
Qui ycult aroîr de paix le bénéfice. 

. Or eftainâtrès-haubc Dieux aifidans*» 
Qu'il 7 a ja oiiL cinq cens 8e huit ans 
Que n'ay troavé temps (^portun n*cQ«ice 
De m'en aller vers lamantionbailè, 
Tors à pre£ènt qu'en* région- Gallicque ; 

{e voy ung Roy triumphanr , magnificque, 
^lain de verta ,. hardy , laborieux , 
Ciieuc magnanime , ic bras vi^orieux , 
Et eil cclluy qufon. peuk nommer iàn& vice, 

C 5 A my 
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AmjT de paix • idateur d« jnftice, 
Hayant oebati > invcatcux d« concovdts 
Cbof hdliqufiux j^sùn de niiftriçof<dc , 
Dont k rcgine eft tant ou plu» décoré » 
Que cil Saturae ca ion aaffe doré i 
Pki& vous doocq' |rè»-l»ult« éicrailé » 
Si que puiflioos régir en usité 
Les Siècles bas , que eo terre j^ deictiidc 
Sovfcz. cQduy lUf qui me vfiilt de & 

L* A U T H E U R 



LES Dieux o^jr»» àe Fiix TfamUe aratfiiii 
Fcmdée eiidfait, éqMtté , fc ntfea,. 
T«ii» d'un accord au coeibii affifterent^ 
Auquel fitfdii^ & uaû decaretereitt , 
Des deux partie k cas bien debaiu » 
Que k Oku Mars gpîmdesKat uvatten 
PouTOur ca terre , & que rknxnio ligutHMc 
Plus nç pouvoit fuppwter &9 oiaige ;. 
£t at^ £u-plus quaat ks^ Dieux feigeient 
Leur fiUe Paix, puiffwre il» luf domwreat; 
Kon feulemcut es cieul» » leeis co k tme^ 
Dont {èmbkroit que Mers veokiieêt aeqpsrre 
Sur Dame Paix vf^e fiicccffion» 
Par ks k&gs jours de ià poSèl^a» ,. 
Laquelle cho& eft droit dc ^ peok âin;. ' 
Lors ont jugé ânii&ec eeft a&ire 
Que k Dieu Mars (kê eflauiarf pli^oit » 
Et Dame Pa» ea lerre detbcadroit ^ 
Qui brs mjà k fouUr e 6c k tomme. 
Que Maxors &t swL ii^rôr 4e k ^oie » . 

s •' Basa 
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Bien euft eu cueiv pl^l dvu: que rocK. ou^ 

S'il n'cuft trembla çofnme la f^eille en Tarbrci» 
Les aers en ip^ df pouldres & fumées 
Noirs 6c obicurs, & les caues eipbrumées 
I>'<irtîfif9 > W« » naufragw-, & çcmpcftcs.. 
Mais tout ^yb^aifl^ des divisu Itmnf cécàcf- 
Faix df éeadit , qi}! |içl clarté donna , 
Qu'en uQg mpin^at k ùiççlc illumiiia. 
Les jPiÏK aiofteù àc Wcf intoxiques^ » 
La CttVfi^t veoir eftotent tous ofi^uc^i^ 
Ainii lai0âpt b ià^ fyderée , 
^ior ?9tiia^ ÇA la çbambrç etber^ , 
£t^ forent lors 6$ doulx jeulx jucitcis 
A coqiemplar ViUçs , Çhaimulx » CitesEii,. 
Unes moqtam c;a grapt préçipinance, 
Aukres tumbsms f9 bailè décadence -, 
La peut cli/oi&v en ruynes gifaote^ > 
Troye8Q M<de, jadi^Çkes^ puiflânt»?^, 
Rome e)le?it qui fut cbc^ 4fs himain»» 
Dcmye au Ixu , ^nant àxi plus au lYifMnf». 

Des granap^ys, tbeat^ea» eoUifies, 
Tous de^oippi^ , le medaili» brifteaf. 
Où Emperç uss fie çkc& des cretf lire» 
Sou]o7Qi| menger , cftejent £wgp U «idum. 

Paix qui jadiaen ce lieu liabita» 
Priitt à plourer , car pitié l'inpita . 
Diûnt-4^> Povrc Cité mefcbaRtCf 
Aux jours heureuir.fpa'ea loy fu% deawiraQtff > 
EtquAJiiflM^enidroir tuhmnoraa. 
De bien en piieulx: n^gaas & pr<iQ)erasi 
ihis injustice ai¥ee dilSèntioa , 
M'en ToiCrçm Wa» alors que anibitiaQ: 
Voulut fèmer au closdv tes muraillestr 
ConjureiHens & milca batailles.. 

C^ iQ0fi& teû»> par eftoipg^ (4i]B«ti * - 
t.. C4 Vit 
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Vit cflcvcr bruyncs 6c firimatz , . , ' 

Qui procedoicnt d'un vielgoufirc aquatique-^ 
Prenans fbn cours de mer Adriatique » 
Deflùs lequel par haukâne diviiè , 
Fondée fut la Cité de Vcniiè ,■ 
En qui va veoir cinq très laydet cii}MXiere9 ^ 
Filles d*Enfcr ôc de touy vices mères , 
Et font leurs nom» Trabyfo» , Injuftice , 
Rapine , Uiiire, 8c leur mère Avarice, 
Avec lefquclz recongneuz clercs , & lais • 
Qui d'auftruy bien bLdifToieat leur palais; 
Mais lois que Paix fè voulut approcher 
Près de leurs corps , eudiez veu defmarcher 
Ces monfbes. fâuk cryans parmy leur ViUe ^ 
Comme Lombara de qui k robe on piller 

Paix non voulant uier de vi^ence. 
Se retira , Xachant que refidcnce 
O telle gens ne luy eft CQuftumicre r 
Car tous ainfi que obicurté Se lumière* 
Ke fe pouroient enièmble incorporer „ 
Avec vertu ne peut viee durer , 
P^quoy en Taër fê&aeûes. esbrank , 
Laiiiâ Veniic , en. France s'en alla r 
Et k eftant à (ks douk yeube elpars r 
Taux contemples France de toutes pars ^ 
Où elle vit ians difcorde ou faintiiè 
Si3i jQcur Jultice en troihe d'or affift, 
Ptès de laquelle aperceut l'humble anceUe 
Dame Pohce , aimée fille d'elle f 
De L'autre par foubz hauitains tabernacles^ 
Haulx cÀevcL. Se antiques Pinacles , 
Vit triumpher en gloire magnific;ue ,. 
Koftie grant Mece Ëgli&^ CathoUque ^ 
I^iquelle .avoit adbcktion: 
Bfc Dame Foy avec Dévotion 
Biis segorda £ai: boys.», villes.» & champs ;. 

£f>t 
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En féurcté marcher loyaulx marchans r 
Laèoureurs vit repaiihre en leurs maifbns » 
Sans crainâe ou pour , plus fiers que gentils 

Plus les piloyent CordeHers, Moynest Carmes 
Que avantuiiers, francs arckier» , ny gensdar* 

niesf. 
Semblàblement Gir menues, herbettes* » 
Vit Pafloureaux garder leur brebiette» » 
Riens pliu que loups ne leur menoientla guerrî^ 
Car fèurs eâoient des- hommes dt la terre. 

Paix cbe ce veoir très-grandement joyeu&r 
Commence à dire : O 1^ Nation heureuiè ^ 
Tant font tes jours fulcÎK & dccorei r 
Tant eft ton Roy , entre les bienieureA. 
Digne de loz , qui par geiles bdliques 
De jour en jour enrichifl tes chroniques y 
Car puys; Oovis , iàns les aultres blalmer r 
Plus puilTànt Roy l'on ne fcauroit nom mer r 
C'eft celluy fèul qui a mené la' guerre 
En lieux forains , laiflànt Paix en ùl terre > 
Faiûnt les tocz éc mentaigncs crouUer * 
£t ^erre (à droiéb) iàns fbn peuple fbulleft. 

iSfànt ces motz , de rechei s'en rolk 
Parmy les aers ,. regardant ^à & li ; 
Et tellement qu'bn la fin s'eft geâée- 
Dedans Cambray , où elle fut traiâér 
De Pape, Roys, Empereur, Ducz, Marquis,, 
Si noblement , & de metz fi exquis , 
Qu'il n'eâ poflîble en telz aâes mieubt fiûre.. 
Chafcun adonc voulant fçavoir Tafiàire 
De Dame Paix , luy vont faire requefte , 
Que lors luy pkuil , iàns plus ufcr d*enquefl6> 
Leur racompter la caufè & la raiiba 
Qui Tamenoit en icelle maiibn. 
l.or8 commença leur déduire conunent 



Elle veopit fv W cQriimiui4«t9«i| 
De tous ]fi% Diquii p9Mr gouvermr fpub?^ «yr 
Tous ]fis cUoMK^ 44 ferre uiiiv«r6)lc 
Après leur dift comrae elle avoit efté 
Ptf tcMi&kt^ lirox (k b.Cbrci^até » 
Où avoit veu Uf ux ppur cUe yropicq . 
Que luy gardoient Vérité & Ju(lkff, 
Fors qu'ça uag lieu rqr^ la raçr Mfkaç » 
Qu'elle Qoagacv( ea bai& B^arbacane > 
Qdioi iiDg gouSre ^bicur k bruya^^x, 
Veniciea > Pnq mon(^Qs mervetUeu]( , 
LcfiiufU fi tptt que <Je (oing Tad? iffiw^^ 
Vindvmt ¥«rA q1& âc (lor^ la de<:haQèr«9(r 
Les afTiflans qui paiy eujFeat çptFe^euliCa 
Conclivcut Wi d'm 4eâr vçitucvir » 
Pour Se aflia qa*4le peuft dominer 
ChretHcfitét & ib^?. .elle ffgner • 
Qu'ils cjiailôroieatî 4e ces gp^ffires marii)% 
Ce9 ckieoi d*^er U mpnSret barbarins « 
Pour en cai Uqujc maÔN f Q «uâ^i^in 
Dan^e Jitftice avccqiiQS Vérité. 

Adoncqacs fm eon^iok^t kar catmtr 
S'en Tolk en i'aer » d'avecque» fubc «*àb&9tr» 
Et là devaeiire attmàtfil; que Jufttc» 
Parmy le monde ajt «hts droit |c poUcf^ 
En delaiilànt joiqiués à ion rcfeour ». 
Entre Seigpeiir» uaion k an)ouc» 



b^ 
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EN k Ibrcft de ce monde tcrreflre, 
Oè &I0B Dieu el^un doit en f^% efh^ 
S'fft fflevé un tyon ravif&nt , 
Cril&nt , mordsnt , à dextrç 8c à feneftre > 
Accafnulant çn (^ carême 8c eftre 
Cloc, naoem, prcg, 8c le firuiâ^ d'eulx ifTaaf^ 
}aav#it-»ida e^efiic flogniUnt 
Roneé le gîand , 8c par force 8c cautelle» 
£d allebiaiit du grant aî^e le^ aefles , 
]e€té £c$ çrifz ftir la atteuë au ferpeat , 
De tous Syffmx^ paifîbks ou rebelles 
Mençeok les fratâs 8c poi&fTions belles; 
De biens d^Mitrny (fans paour) chiche defpeoit 

Alors j'ouj fottièer p^r k fbrefl 
Uttg pore ei^ , ^t)i voyant l'interefl 
Qu'on IttT haMt , brtroyt oultre mcfurç 1 
Ses dars n:e&çoi( tant qu^ veoir fbn aprefl » 
Bien, le monftrak délibère 8ç piefl 
Garder fes par^ $c royale pafture » 
L'ay^k haukai n dçfpit de k ^afture 
De ies plfinMige , entend à y pourvoi^; ; 
Aultres oyéèsulx idonc firent devoir 
De s'acoufWçf po«r le lyon dcf&ire.. 
Vng fi^igaol vint briUant pour ;ivpir 
Quelque b«yao , comme {Cachant pQur y<uif 
Que ou lyaa euréç on debvoit ^ire. 
; Ce fier iyoA nefk afibuvy 4e prendrç , 
Rapmtt tout , foubi efboir de non xçoâre^ 
£a coiiif^Nni & isf fiEdfe Ce inique > 

Qui 
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Qui dit au'oQ n'eft d'ufurper à reprendre ,' 
Mais qu en rendant on pourroit bien me(^ 

prendre ' 

Contre (àinâ Marc» 8c la choie publicque^ 
Qu'il ibit ainii le premier q|ii explicqiie . 
Par bon con&il de rendre aucune cho&. 
Par ceibe loy » à dure mort s'expoiè 
O ! fâulce loy , lyçn qui tout desrobe , 
Le temps approuche , auquel âiult que de 
L'avoir d'aultruy , car Dica veult & dif 
Que tu a'ays rien , fors ta. première ro 

Père très-ûinâ bien vous vouldrcws requerrc;^ 
Que du povoir.quc vous laidà ùmâ Pierre 
Le mauldiflèz , comme Gain fik d'Adam». 
Et rengr^;^ d'ung fi rudde caterre ». 
Que abifmé foit au centre de la terre. »^. 
Comme jadis Abiron 8c Datkan : 
De voftre chefhe il a mengé le glan r 
Et voftre avoir avec le iîen enferçie » 
Faiâes fbancr dedans Rome l'alarme , 
Remettez fus Scipions 8c Ceiàrs t 
Et qu'il nV ayt Prebibe> Movae» ne Carme 
Qui àpre&nt ne trenche du^Geodarme 
Pour expulfer ce Lyon de voz parcs. 

Comment Ijoa } maisciueUe chimère». 
Qui tranfgloutift 8c dévore ùl mère 
La ùùkG^i Ëglifè , où vous eftes le chef.. 
Monfhcz vous donc naturel 8c vray père t* 
Et ne Couffrcz que ce ballard vipère 
Face fur vous ii horrible, meichief i 
Carpour venir de fbn emprin& à chief , 
S'eftorce mettre aux chrefhennes places 
Chîiens barbarins , extrai(^z de, viles races » 
Turcs,. Tartarins:, Mamipeluz ,> Mahomet! j, 
Pourtant Prelatz. tournans à Dieu> voz.fkcet, . 
Cbavertiflez voz roqoetz ea cujrace&«« . ; 

U 
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La crocc en lance, 8c miftres en armetx* 
Sacré Augufte Empereur magnificque» 
Volkmt fur terre en puiHânce bellique 
Ainii que Taigle ayant vol jufqu'aux cieulx» > 
Permettrez- vous que d'une gcnt inique 
Soit occupé r Empire Ce&rique, 
Dont poûedez les Sceptres glorieux ? 
Remémorez que fàiâz viûorieux 
Font vivre Tiiomme en mémoire étemelle; 
Si vous fbuârez qu'ung oyfcau de baÛe aeUe 
Au nid de Taigle aille à force loger » 
Voilre hault nom trop plus luyiànt qu'eftoiO^ 
Se ternira par reproche immortelle» 
LsL vie on meâ pour l'honneur en danger. 

Marchez aux champs, fufcitez voz guydont 
Fiiâes ibnner trompes» fiffires^ bedons» 
£t réveillez AUemans 8c Germains » . 
Mettez fiis dardz » lances , picques ,.bourdon.s « 
Artillerie» & tous autres baXlonst 
Pour debeller ces larrons inhumains : 
Des ans y a quatre vingts qu'en leurs mains 
Tiennent Vincence,'aufli Fade & Veronne, 
A vous ilz font, raifbns veult 8c ordonne 
Que les ayez par bonne 8c juAe guerre. 
Si je dis mal , pour Dieu qu'on me pardonne» 
Mais nul n'efl digne avoir fceptrc ou cou«» 

ronne» 
S'il n'a le cucur de défendre ù. terre. 

Titt-chreftien vertuculx Roy de France» 
Portant le lys qui du ciel princ naiflance» 
Sacré de Thuille aux fàinâz*cieulx embafmée». 
Fort Hercules d'invincible puifJànce , 
Venez domjpter 8c bouter à oultrance 
Le ûcr lyon en la fbreflz Ncméej 
Vaincu avez le More 8c fbn armée i 
Cènes ibubmis» fès orgueilz abbatuz» 

Ce 
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Ce bât les ehîens que vous avez battus 

Devaat ce fier \yon ÎRÛtiabk, 

Qui non pourtant gette fts grift pointus 

Sim Pape , Se Roys> fur le Turc , encore plus» 

Ainfirobe il Dieu» le monde, Se le dyabk. 

Si tant de Reys par haultain priirilcge. 
Papes plufienrs ont remis en kar iiege , 
Ne ibufiFrez pas qu'en voz bien heures jcnn 
Ct fier iTon marcbe en ce &inâ colley. 
N'en Tonre terre , atns rattrapez au piegr. 
Car ung larron ne doibt régner tousjourr^ 
Et peur ce cas finéles fbnner tabour^. 
Marcher vo(h« oft de belliqueux charroy $ 
Faiâes trembler au ion de ce befifrof 
Villes » chateaulx » Alpes , rocs 9 9c noontat- 

gnes , 
Tant que chafcun dyt: Le très-bon Kej 
L6^ Douxiefmc en triumphant arrey , 
Dedans Venifè a planté €es Eniêigncs. 

Roj Cathoitrq* très illuftre & puiffiiiit» 
Crôtflant en force , en vertu floriiTam » 
Digne de loz 8c d'!mmorteUe|*)otre» 
Pour Dieu YOftz ce Ijpon rariilStnt 
En voz padts fueilles 8c fruits paifftot» 
Comme dedans ion propre territoire» 
Defdiaflbz le par main glaïUatoire, 
Car le vouloir de fès communaultes 
Eft de fubme^re Empires , Royaulttz / ^ 

Pour eilre enfin Seigneurs de tout le monditii 
McAez vous fus , Comptes leurs cruaulres. 
Car Dieu voyant leurs grans defloyaultes , 
Vcult 8c permcéè qu'en bref on les confonde; 

Faiâes mouvoir fur ce fleuves marins , ' 
Barques 8c ncfe , galltens , brigandins, 
Pour effondrer fcs efcumeurs courâires^ 
Mfiâes fur champs EJ^gnote » Bifquainf » ^ 

Lai»- 
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Lances , Hamoys , & canons , fcrpentins» 

Eftradiûtz; ; ^ k^s gcncujrcs» 

De rfles ûillei cSâmcaxilx & Dromadaîpcf 

Tant qu'il foit dit par toute la Monarche , 

To^rla vnc camp ifoà ei> grmt fierté nartle,' w 

Pour TctidTi, fèm cenli^. que veulent cpnquerre; 

Veniciens qui tenez en voftre arche 

Les bien? d'aultruy , faiâes une defmarchei 

Car i ce coop perares beanoir 9c tem. 



^Ci 
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DE^moin confèil ftîgncurs Venîdcn» 
Aids que crier, dedogez de céans « 
A ung chafcun penièz de iàtisfàirc» 
Ou autrement j[e vous verray dcflfiUre, 
Et meéhe nudz ainf! que Egyptiens* 
Avant ibuffrir les alSaulx ^hrtfens ^ 
Rendez au Pape &; Ptînces ChrcfHcns 
<& qui cft fcur , car vous le debvez faire » 
Dt mon conièil. 
Des biens d'aultrùy vops eftes terriens , 
. Rendez les donc, puis que n'y avez rien» 
Sans jamais plus aleguer le contraire. 
Ou l'on meérra vqz corps en tel affaire» 
Qufil n*y iauldra point de cirurgiçns 
De mon confeil. 



Dt 
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J)t U fimUtioH de yimfi j & dis Low 
^ Me$trs de Feniciens. 
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NG Athila de Hunnes puiflânt Ro7* 
Après avoir par militant arroy 
àfo ' 



Réduit à £oy la Nation Lombarde , 
Adcuns ruraulx redoublant (on charrojrV 
Prindrent la fu/te en merveilleux e£&ox , 
Par tous climatz querant leur fàulvegarde^ 
Voyans n'avoir en terre feure garde, 
Pour eux ûulver fur la mep & geâerent» 
Auprès d'une lue inhabitée ancrèrent : 
Entrez dedans chaicun baftift & oçuv^e» 
Sur pillotiz leur Ville commencèrent » 
Laquelle puis Venetias nommèrent} 
Neceûlité meâ les lafches en œuvre. 

Deillis le bord de Mer Adriaticque » 
Baftie fut Venifè Taudentlcque, 
Par ces ruraulx & campe(lres Lombars, 
L'ung fâiâ maiibns,raiitre du tout s'applicque 
Peicher en mer , chafcuh cherche praticque) 
Neceflîté eft la mère des Ars. 
Larrons bannys par tous pays efpars , 
Fuyanis jufbice , & demandans franchife» 
Viûdrent peupler la Cité de Venife, 
Galleres font , toutes Mers efcumerent, 
L'ung robbe & prent, l'autre ufè de main mife, 
L'ung s'enrichift , & l'autre s'auâ:oriiè. 
En tel' hcma creurent & pullulèrent. 

L'an quatre cens cinquante«quatre en fbm*» 
me» 

Re-^ 
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R^nant pour lors es parties de Rome 
Pour Empereur neuficfine Martian , 
^rmdrent leur naifbe en defrobbant tout homme 
Far terre & mer , voyla la £icon comme 
Firent laLoy, Qui en a> ileft fien; 
La<)uelle ilz ont puys gardée û bien 
Qui i^'eft Royaulme, Empire ne Duché, 
Ou ces peichcurs n'ayent prins & pefché : 
Prendre & non rendre eft leur droit & i)atu« 
Et Quelque di€t oue Ton leur ay preiché. 
Prendre eft bien nia > mais de rendre c& pe-^ 

ché , 
Cçui viticux font de vice vertu. 

Les grans larrons feignans donner police. 
Au bien public eftabliircnt Juftice, 
Dont iè.fbnt Mûz maifh-es & ^ouvemcurs 
Uiàns du Droit comme va Icfcnvicei 
Car le pécheur juge celluy iàns vice » 
Ainfi les grans dévorent les mineurs $ 
Et pour avoir des Nobles les honneurs 
D'un fier lyon firent leur Armarye, 
A^ans les piedz en mer, terre & praerie; 
Difânt qu'on doit prandre par tout qui peult i 
Ce qu'ili oiit feit, car par raj>, tromperie. 
Ont augmenté 8c creu leur Seigneurie, 
Malle herbe croiA trop plus que Ton ne veult* 

Faire cuydoient comme antiques Romains, 
MaisJeur terrouer n'a fceu porter les mains 
Ne les fiers bras des Ccfârs & Pompées i 

ie fçay afiêz qu'Uz ont eu d'autres màintz 
ons chefz de guer Hongres, Lombars, Ger« 
mains 
Qui pour eulx ont au trenchant des efpées 
Gaigpé chafteaulx. & villes ufurpées, 
Peniant avoir pour leur haultcs conqueHes, 
Arcs de viftoire 2c triumphcs honi^eftes, 

Aînfi 
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Aiaii qaVniKiit Riinudi^ d^titîi|akB » 
Mais œs viftmis pôut layt^ de leurs geftes 
DaîUent boactms , oo leor ccKippent lb$ tcA^s'i 
£a peuple ti^ftre il ^'7 k fturete. 

Pour deux taS&as cDmtne j'aj peu f^afôir » 
Les fMit mourir, fdtie qu'ils craingbént Te^ir 
Que ie commun devâtit edx les ptetm» 
El Tanhic c'eft ijue à fiùte leur de^ir » 
Ibos leurs dûfttaulx. nlles, or , dcâvoir^' 
Ne fnffiTOit à bieu les fictisfkire. 
Or nz prenoTeot qtf ils aenfctit attnifCs 
L'amour du Peuple ilz^ font en grttxç balance^ 
Quant de bailler, or, argent, Scclievttnee» 
Leur nature cft d^aOer tout au contraire, 
Farquoj concbent ^ur éviter deipenfè , 
Que maie mort fera h r ecompenfe; 
Serrez txh. gens , vous aurez td ûlaire. 

Si vou? K& leurs geftes U chronicquet ; 
La gnmt horreur de KUrs fidtz tyranmcques 
Fera trcmcnr en leurs cueurs & courages: 
Tigres, Ijons, ours, fopeus , baliHicqnes 
Sont plus humains en leurs creux fcbouttcqaet 
Que ces vilains quant entrent tyi leur rage} 
Tant de leurs Ducz par cauteleux ouhrage 
Ont mis à mort, que piteuse eft le compte. ' 
A ce propos Senecque nous recompte 
Que ieigneutte inique ou trop injufte. 
Ce neaatmoins que par tmg ternes monte 
Le jour advient qu'eût tomne à u honte 
Comme la tour qui n^ft faaftie m jufte. 
^ "Sur Empereurs, Roy s , Marquis , Duw 8t 

Princes» 
Ont^ftot ^dë de leur mordans efpînces, 
Qu*ilz ne le pourroiettt de perte exempter i 
Les ungs y ottt perdu terres, provinces , 
£ties aucufii fixât dovtnut fi mmces. 

Qu'il 
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i'il n*eft ^(Tible eulx jimak xcmoatcr } 
oa ailbiiv4z <iu tempord dompter 
Surfidnéte Z^i&i Cariftianiffiine , 
Rav^me ont pri&s Cité de eroflè edinie; 
Fajence auiïî ^ tiunbée ealeufs trappes» 
Et oujtre plus, qui eft horrible oriûne 
Des Eyefcliei , Bénéfices & difme 
Vont diipoiànt , comme s'ih fuficnt fîapes^. 

Aînfi ont prias ks biens du Crucifix» 
Comçie larrons en larrcdn cooâi , 
Pour dcfrober Dieu « le monde , & le dyaUei 
Monlbaos t&z qu'ils fi>nt du djable fiJz , 
Q^t «Yoc Turcs pour iâtre leurs prouffitz 
Sont fi-cquentans , qui eft chofè damcablc. 
Toute cenfure ût ratent à &ble> 
Çn deTMiiiànt du Pape la puîilânce: 
Autre Dieu n'ont que l'or , c'eft leur cvctfiCei 
Faulte' de ky les vous ont raidum telz » 
Et qu'ainfi KHt plus kur cft de grevance» 
Mille <kus perdre en or ou en chevance » 
Qie Airoir commis miUe jpechez moctelzk. 
. Mais Dieu yoTiiit que âtisfàâion 
Ne veuUcnt faire , & que dbftinatton 
Les tient liefi ptr folle aocouàumancc , 
A infpire par divine tûiony 
Les cueurs ^ Ro^rs à fiûre paéHon 
De jufte paix • 18c prendre d'eulx vengcancd^i 
D'entre lefqvciz le puif&at Rot de France» ' 
V&f« Douaiefmei a voidu condefisendre 
Au Vueil de tous, premier iîxr eulx dcfbeadivi 
Sans leurs ftoours , ainfi fut dekguë. 
Lequel accord je ne puis bien comprendra , 
Fors que craintifs ne veulent «hemin picoM 
Par teu marcts , £uu èSkfà k gué. 

En ce traîâé prtmscr eftok le.Papfe 
Lequel v^ttlott stttettre ùnk^ & cfafpe 
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Sarrafioc , ' Ccrnyc , auffi Fayancc : 
L'Empereur veu t retirer de leur trapc 
Pluficurs Citez d*impcriaUe eftapc. 
Comme Veronnc ScPade, auffi Vinccnccj 
Le R«Y prétend 4 toute diligence ' 

Remettre à îoj Crème & Brcflc la gcntc, 
Bcrgame auffi Crémone roppulentc. 
Toutes Citer du Duché de Milan. 
Le Roy d'Efpaîgne a vouloir & attente 
A/ide ravoir, Manc, Travc, & Ottrantc, 
Avant qu'il foit venu le dcmy Tan. 

Ainfi chafcun fc dciibcrc aux armes , ' 
Gaigent piétons, francs archiers, hommes d'ar» 

mes ; 
Poflcs Heraulx à Vcnîic on envoyé, 
France s'efmcut, Rome court aux guifiirmcs; 
Lt Xjtrhianic entendant bien les termes , 
Avec EQKiignc aux armes fe convoyé, 
Mais toutefois nul ne fe meéè en voyc , 
Fors que le Roy, qui d'ung hardy courage 
" Se gettcaux champs avecqucs fon bcrnage. 
Tant que foubz luy tremblent rocz & mon- 

tatgnes }. 
Car , comme on dit en ung commun langaîge • 
Là où le Roy en armes fait paflàge, ^ 
Dix ans après y relient les enfeignes. 

Qui vit adonc ruftres aventuriers 
Teftes lever , courir aux armuries , 
C'eftoit plaifir , car chafcun d'eulx bien cuyde 
ï:n ceftuy an tous eftrc treforiers. 
Dit le Picard , fÎMs Dieu chés t^furiers 
Me rempliront me borche qui eft vuide. 
tarfrkUi Miquelfe Dieu nous eft en gydo^ 
. Dit le Kormant • je reviendra^ grunt mefiro. 
JSo edp de éieu, non frpi que bol efire. 
Repond a^c Ainoton de Cafcongne , 

Hait 
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Maisfifûdyfur a^elqtie ung la main mettre » 
S'il nu ducat X, (^ fut il Mon^$ ou ?re/7fe, 
y^'CH le battray comme un£ bilUin ibrogne , 

Normanvilie a dcfïbiibz {es eftandars 
Mille & cinq cens Normans hardiz fouldarSi 
Cinq cens Picairs^ Moritcauray a mis fiis. 
Cadet Duras amçine de Ces pars ' 
Mille Gafçons humains comme lyepars, 
Ayans les doys aulîî prenans que glus. 
Puis autre mil fans malle ne bahuz, 
X.e cappitaine Odet me6t fur les diamps. 
JMDiillart conduit mille loyaulx marchans,. 
Bayard cinq cens i le feigneur de la Crote 
Autant en a avec(jues luy marchans. 
Gens de confèil, jufte§ oc non mefchans. 
Car voulentiers "payent deux foys leur hpllcJ 
Mil hommes a le feigneur de Vandenefïc, 
Qui ne vouldroient forger une fineflè 
Pour cent marcs d'or , tant font de confçicncci 
RouiTiUo^ n^il gens tous plains de làgcflè, 
Cix avant l'an chacun d'eulx le confefïè 
Cinq ou ûx fois , c'cft belle repentance. 
Yhibauît cinq cens hommes de grant fcieQCC 
Aufli raflis comme beau vif argent. 
Autres cinq cens en ordre bel & gent 
Marchent dehait fbiibz le chevalier Blanc , 
Bons efcoliers difciples de Pregent, " 
Tant liberauix ilz font à toute gent " 

Qu'iJz jie. manient jamais une petit blanc^ 

Le bon feigneur du Trcfvelen a m'ille 
Qui ont juré ne porter croix ne pille, . . 
De peur d'avoir le bruit d'eftre ufuriersî . 
Puis Olivier de Silly homme habille 
Cinq cens en a. toute. bonne famille, 
Doulx comme chatz. , loyaulx comme meuf; 
niers , 
T0m, V, ' D Riche- 
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RIchefnoht mà^iié autant d'aventuriers» ^ 
Vnjé innocent an defroc de dez te flus. 
Comme jadis fut de k mort de Jefus ; 
Puis les ciiiq tens Jaqoei Cor fokit merveilles J 
Mdâlîéur De^c Cinq cens , & an fiirplus 
De Pioiinref s Cinq Cens tant nfidollnis 
Qu'ilz ne f^aurolCùt fînet trois cens ûràllé& 

Adodb vei^Tiez dhindars k gtridons 
Gettcr au vcttt, Ibiitier fiffifres, bedons, 
Ruftres mafc&ér plùë fier^ qn^Elhudiott 
Baftonsà fëu, fèfpentine^, canons. 
Font ung tel bruit qu'il femble que les monts 
Doyvëht tomber deâbûbz les cïiariott: 
Les Pionniiefs y iont en chair & o$, 
De pies & pau& 8c ^ûhk barre» garnit , 
Trênchent lés rocz , font les chemins vtmzi 
Lat^èUê cbofé eH dif&cille i croire, 
Mau ce font gens , (l de Vin font garnis» 
Qui coupérrôient quatre niontz de Senit» 
Rien ne leur èft împoilible apures btfii'6. 

Et pour autaûit qu'à Gôies jufqu*à l'herbe^ 
Rongeoient par tout, pilloiént lien 8c gerbe» 
Lé Ro]r icf leur bailla Capitaîties, 
Nobles fçavânsy car ce dit le provétbe. 
En peu dé temps vilain & rend fupdrb6* 
S'il n'a ung chef qui lùy ferre les vein-ck. 
Douceur d'Abbefie attraiû Nonnes mondaines," 
Myre piteux rend inBûAe la playe ; 
Dont cà bien droit qu'à telz gens on employé 
Homme vaillant» roouite 8c de maifon» 
Car fi le ferf devant le chef ne ployé 
Le chef n'eft dienè à gouverner une oye: 
A pefânc beuf ilfault dur efguillon. 

Adventurîers jufqu'à Millan marchèrent» 
ftiflânt pays honnëuenieàt payèrent» 
L'hôte e& heureux qui avec eutx pràticques 

Ainfi 
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Ainfi vivans Alpes & rocspaiftrent» 
lueurs cfacfz de guerre aafli les ffourcmereat» 
Brebis uns paifbe entrent au c£emifi oblique. 
Qui lors les veit marck^ dcfCoubz la pîcquc» 
Dire povoit contemplant leor maintien. 
Que quant à eulx Suiifes n'eft plus rien » . 
Hz ont le cueur, force, ièns , 8c yaillance, 
Ayment leur Roy, parquoy dy & maintka 
Que qui vouldra les gai^ auflî bien , 
On trouvera prou Suiiks en France. 

Le Roy fçachant par vraye expérience,' 
Qu'en fait de guerre il n'eft que diligence» 
Part de Lyon, devers Grenoble tire} 
Le peuple kirs regrettant fbn tbiènce. 
Larmes aux yedx difoient en reverance» 
Kodre bon R07 , Dieu te vueille conduyrei 




iperionn 

De noftre Prince ainfi mettre en hafint. 
L'autre re^pond, ta raiibn n'eft pasbcmoe» 
Car des brebis que paflour abandonne. 
Souvent le bop en dévore à Tefcart. 
Bourgeoys , marchans, & peuples médiane 
ques 
Sont tous perpfex en leurs bancs 8c boutiques» 
Prefbes en pleurs convertiflênt leurs chantz. 
Mais leurs cfoideurt font fleurs aromatiques 
Au pris de veoîr povres pay&ns ruftiques 
Tordre leurs tnatns , cryans parmy les champi^ 
Diiàns ainii. Prenons i^yves tranchans. 
Prenons harooys, prenons cottes de maille» 
Et le Cvtfvoas en quelaue lieu qu'il aiÛe, 
C'eft noftre Roy , noftre père 8c appay , 
Car mieulx nous vault fi>it d'eftoc ou de taiUe»' 
Le,deffendant mourir en la bataille» 

I> a Que 
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Que de languir en douleur après luy. 

.Ëncor n'eft riens envers la grant deflreflc- 
De noflre bonne &. loyalle maiftreile, 
Royjie fans per Duchcflc de Bi'ctaigne, 
Qui congnoillànt que le chef de nobleile. 
Son vray cfpoux , l'abandonne 8c délai fié 
Pour guerroyer en mortelle çhampaigne , 
En pleurs Se plains 8c en larmes fe baigne , 
Coniîderajit que fortune eit muable 
Et que partye eft forte 8c gue?:royablc> 
Mais qui pis eft trahiftres 8c eautelieux: 
Puis fent le cueur fbn mary tant notable. 
Qu'à jeu de guerre onc ne dift , à la table» 
Fluftoft jouroit à quatre jeux les deux. 

Pour CCS raifons en douleur véhémente. 
Son .cueur royal jour 8c nuyt fe tourmente. 
Sentant Iç jour du départ approcher , 
Lequel tant plus s*aprochç 8c plus augmenté 
Ses grâns douleurs* car brief le voit abfente 
De tout le bien qu'au monde tient plus cherj 
Lors elle veult fbn voyage cmpefcher , 
Confiderant rylTuë dangercufe 
De dur cftour en bataille doubteufe; 
Ce que ne pcult mais fault abandonner , 
te lien mary dont elle eft angoifîcufc;, 
B.ien congnoiflant qup'en giferrc periilcufe 
Seijr eft Palier , doubteux le retourner. 

Or eft le Roy de Lyon dcparty , 
La Royne adonc ne luy fault dcparty» 
^ins le convoyé 8c craint la départie. 
Le cueur ayant perplex 8ç pfparty, 
En çJifant , Guerre helas"! cç vient par ty. 
Quant de mes yeulx ab/èptes m* Partye, 
Si de noi corps prefçnt faitjz: my partyp. 
Les cticuis loyaulx demeurent joints à part. 
Dont n*cft pofTiblc en &ire le départ. 

Car 
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Car feiïs difcord en toute part yront , 
Et fi quant mort qui tous humains efpart, 
Vouldra des corps prendre mortelle part, 
Pource les cueurs ja nç defpartiront 

Le Roy, la Royne à Grenoble arrivèrent. 
Princes 8c Ducs avecques eulx marchèrent. 
Comme Alançon, Bourbon, Fouez & Danois, 
Vendofme aufli , & Calabre aflifterent, 
Lcfquek pour lors inceflàmment parièrent 
De grans courfiers, haches, bardes, harnoisj 
Plus n'eft parlé de jouftes ôc tournoys 
Faiz à plailir , mais de guerre à oultrancc , 
A feu éc fàng, car le preux Roy de France 
A jufte droit vcult fcs terres ï'avoir, 
Veniciens qui en ont jouyiïàncc 
Mettent (ur champs groflè armée Se puiflànce 
Délibérez de bien le recevoir. 

OR efl Montjoyc , alors premier roy d'ar- 
mes , 
^omme diicrct, très élégant en termes. 
De par le Roy à Venife tranfmis-j 
Lequel chargé de ce dont eft commis 
Se mcèk en voye , ôc fans faire fèjour 
Du mois d'Avril le quatorziefme jour 
Mille cinq cens & neuf , environ nonne 
Entra dedans la Cité de Cremonne , 
De ù. cotte d'armes lors reveflu , 
Montrant face d'homme de grant vertu. 
Devant luy fift marcher & avant mettre 
La trompette de Monfieur le Grant Maiflrc, 
Lequel portoit defployée en fà trompe 
Des fîeurs de lys la baniere en grande pompe,* 
En cefl eftat dedans Cremonne entrèrent. 
Où toft après leur charge déclarèrent. 
Après aifhcr de leurs armes royallcs 

D 3 Bien 
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Bien tcouftrcz , vindrcnt dedans les filk* 
Du gtant Palays, dedans lecjuel eftoient ^ 
Plulicurs feigncurs qui Mont^oyc attendoienti 
Entre IcfçiucU avoit auéfcorite , 
XiC Cappitaine eftant en la Cité : 
Semblablement y fut le Poteftat 
Des plus avans , ainii q\it à fbn eftat 
Appartçnoit , defquelz en la jreièncc 
JLedit Montjoye avec toute lilence , 
'Ai&urement, comme au cas bien infiruît, 
Xieur propofk le narré qui s'enfuit* 



HarangHe de Montjoje à ceulx de Finifi 
ejfans dedans Cretmhne. 

le trh-Chreftiin Roy mànfouvtrMn Setgnfur 
m'envoye <^rs *voftre frigneurie de Venîfi , pour 
leur nohffier (^ decùrer fin vouloir. Et m's 
exprejfemint chargé paffer par cefie Cité , la- 
quelle H dit eftre Jttnnt pour Ip raifins f^ 
caufis que fay à dire au Duc (^ Seigneurie 
dont vous eftesfuhjeBes (^ ferviteurs , hfquelz 
honnemunt ne fe peun^ent vuyder que à la 
poinSie de l'efpet. Moy comme fin premier Roy 
d'armes fiubx, le nom tJ» tiltte de Montjoye 
vous fimme de rendre fjy* reftituer la Cité dé 
Ctemonne occupée par vous , au très Chefiien 
Roy mon fiuverain feigneur ; enfiméle les For* 
terejfes ç^r Chafieaulx è* icelles mettre es maim 
Meffire Charkf d^Jimbeïfi Céevalhr de l'Ordre, 

Grani 
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Ifri^nce , (6» Ù^emnt GermA pour Udit Set- 
pu$tr esfartkfs d'rtalie , viyMns ^f /Mfe|. 
p^re gxmtti fartnts \ & à vofire refus ^ 
^çf$s difeiaki If^t Snpiiur tris Chrefiiçn Koy 
vofire enneny mortel i é^ de ce/le het^r^ gr four 
îi jùttnThuy , é^ les aultres fuèfequens ", vous 
denmce U gsserre mortelle \ telle que Franeays 
mu actûSê^Mmi de faire » syài tfi à fàià & é^ 
fang. 
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LE Cftpkalne Acharit Coutarm, 
Aconspaigns d'ung autra ccult 8c &ii 
Oraat Poeeftat, dit meitire Lofs, 
De cap d« Muk aflèx pea rcsjou^s» 
Difeetement Tont faire b re^ooiè 
A tovfr ks poîiiâz qae Mcntjoje deaoncc. 



Eeffence de aulx de Vinife à 
Momjôje. 

SE I G N£UR hi»nt\cye entmt que vom 
nous dénoncez le guerre mortelle de târ le 
Tity vofire » noftre ernsem mortel à fruité de 
teftitutien de ladiBe Cite é*fortereJfe , je vous 
advife que de cefatre nous n'avons nulle charge 
^ ^ ^ D 4^ ^ 
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Je mfiri Serenijjsmt Vrtnctfe ,' ne de nojhe K- 

luflrijpme Seigneurie \ eJ» mus Jefikift^ d'a'Voir 

U guerre contre unz fi piiffant Rcy » ladiéU 

Seigneurie à luj eoffederex. $ m^is fuis que ninfi 

efi aue guerre fMuU Avoir , nous nous deffendrms 

IMUardement, 

L* A U T H E U R, 

MONTJOYE adonc qui defire & àp^ 
pctc . . • 
Faire Ùl charge , avecques & trompette 
Part de Cremonne , attainéè de mer la rive 
Qui le conduit tant qu'à Venife arrive , 
MeQi pyé à ibc , monte jufqu'au palais 
Où il trouva, nobles marchans, clers, laisV ' 
Avecques eulxleur Duc SerenUTime, , 

Qu'on peult iuger un cjiifïre en Algorifme^ 
" ' lie " ' " ' 



Lequel tient ueu , & de foy n'a pouvoir 
Mais ièulement fait les autres valoir ,. 
Montjoye abrs uns grant dilatioa 
Faire leur va telle fommation. 



jè3i4 
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Harangue de Montjoye à laSei^ 
gneurie de Vènife. 

LE tres'Chrtftien Roy invincible mm fouve-^ 
rain Seigneur m'envoya devers vous freftrê 
Dhc , ^ vous anciens Fatrices refrefentans Jk 
Seigneurie de Venije , four vous dire (^ remon- 
firer les grandes offenfes » oultraiges ^ faulx 
^urs que luy avez, faiclx» en plusieurs o* ^/i* 
verfes manières , contrevenans à C amitié c$» 
confédération par vous autrefois conclue avec-* 
ques Sa Majefté Roy aile y comme dofmans ayde\- 
faveur ^ fecours , tant far mer que far terre, 
à fes ermemys , ^ fourchaffer de tout vojire 
pouvoir i luy voulant nuyre y cuydant quilfi 
voulfift faire fias grant es f*rties- d'Italye , (§• 
pour l'ennuy à* contention de dominer que vous 
avez, eue à l^encontre de luy , contrevenant 
contre voz. fromejfes jurées (cemme dit ejl) ($• 
comme fe frouvera ver'rtable , 0» n efmement 
du dernier apfoinéiement hors la trefve que 4- 
vez» fait avecque le tres-facré Emfereur des 
Uomains , tors ennemy du Roy tres-Chreftien, 
jîuquel affoinciement faifant ledit Seigneur a 
Sien congneu que aviez» en délibération dengeii" 
drer une nouvelle guerre , four tous jour s vou- 
loir entrefrendre fur luy en ufant de voz, fra^ 
ticques coujfumieres • luy cuydant donner ennuy 
. éi* confommer ce que ne fourriez, faire. Et pour 
ceje caufe , en obtemferant aux admoneftemens y 
rtquefies (5» perfuajiofts de nofire Sainëi Père le 
D s^ Pi- 



U POESIE$d£ 

Fsfe , voyMtit qu'il a fdh éf cmclud Mvecquis 
huit trh-ficré Empereur , é* ^ tres-Chreftien 
^oy mon fuverain Seigneur fraternelle atnytié , 
Mlimce , é" eanfederatien ftrpetueUe , joinBz, 
êfivfcques ndx le Roy d'Efpai^ne , é" auvuns 
Trinces Chrtfiiens , eomprins es frMéfex, d^aU 
lUncefur ce fait x, , jurez. , eJ^ anathematifex» 
À faulte de Venir etenemint d'icelluf > qui ef 
une très-fainàe Ligue comrhe chafcun croit j confia 
iirant que c^efi pour le (tien (^ augmentation de 
U Toy é* Religion Chre/iienne i pourquoy jevous 
dedaire que le dit Seigneur tres^Chreftien mon^ 
fouveraht Seigneur irfvimible > qu'il quiBe c^ 
renonce à toutes vox, aisances , amitiex <^ con^ 
fédérations , Jby déclarant voftte ennemy mortel , 
comme itfra^eurs de patic , cJ» ufstrpateurs d€s 
'ènu de fainSe Mère E^fe \ de laquelle H efl h 
vray legUime^ ^ àifnéfibc , f^ â tuy appartient 
frincipàllëment te Regard far telles matières y 
'voulant ejifh le 'Vray imitateur , ftyfvant les 
vertueux fkiBx. A* gefies de fes anciens Vroge^ 
inteuts trh-Chrejfiins Roy s de France ; auquel 
uppartient la congnoîjfance poettvom contraindre 
defaxre teflitutUtn des chef es par vous ufurpéeu 
Et fur ee point je vous not^e U pstrro mortelle, 
tmt "paf mer que far terre , kpu é" f^H ' ^ 
fous IMS lieux ai refifistnce fertefaiBe , i^ juf-^ 
ques M ce que fréaltailement refiitutionfoitfai&ê^ 
des chofes far vous ufurpées , tant k luj eommo^ 
aufniufî Siège Apoftolique , ci» ttu ffhficrélEm^ 
fereut , e^ #i# Riy d'EJpaigne y (à» autres corn» 
frins en cefte diSle Liguer ledit trh Chrefiien Rjif 
frenant Dieu kfon aydt^ avec/on droit ; protef^ ^ 
tant a tetKontre de vous que fl perte, dommaigt: 
êu inconvénient en advient en la Chreftientét que- 
oe fera far ^o^t faulte é" cûsdpe^ 

RQN- 
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RONDEAU. 

T^E Vcnîic la grant Chevalerie , 

Des fleurs de If 9 , chore font aiTce nalle , . 
Car devant eulx , & en chambre DucaUe ^ 
On leur naonftra leur fàulte & .tMaiperici- 

Lagloire vofenc <ies Genevf^s tajrie ^ . 
Le More prias , fit puiflanoe penîe/ 
Dont doubtent fort leur Vilk Cantalle» 
De Venifc- 

Leur Duc adonc portant chère masrjc^ 
Diicretement uns. ^'exi rkn U \iune. 
Va propoiicr û harengue tcttaïle , 
Difàot , Hérault de Mzj^dé RoToUe 
Je V0U6 rei^ons de par la Sejgneuck 




l^A »./. 
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Refpmfe du "Duc de Feniji à 
Montjoye.. 

Nous Mvms entendu- ce que nms '^wv^ 
rapporté de lu pun de' vt^re Key , noUs 
uccHJàns iCeftte infruéieurs d» naftre f(rf (^ pr^- 
fuejfe. Hérault il né fe trouvera point que j4- 
maisfut par nous caffée , ne venir au contraire^ 
de ce que promis a ifiL Et mefmement contre 
lêBjoy de' France^ è* aufurplus jamah n'ettf- 
fions creu que ung fi grant Prince , comme le 
vofitie trh^Chreftien Rof euft fi leperement pre- 
Jte toreille kl ung Fape tel au*il ^ , eJ» {com^ 
me chafcunfcet) à ungFreiflre- ( lequel'ne vou- 
lons nommer y) eJ» de le vouloir croyre fommes 
fort efmetveillex^y. é* faire que à leur pourehatz.- 
ledit Seigneur tres-Chrefiien foii ennemy d'une fi 
fuijfante Seigneurie que lanoftre. Vous advtfant^ 
que des chofes qu*avex, df^es , nous efperpns en 
Dieu qstela Majefié Rcyalle du RayvofireiffaU'- 
ra ér congnoi/lrd toute ta vérité , e^ que celluy.' 
À qui enferala faultefero'pugny 5 ^ efperons 
oncores eftre amys de Sa Majefté Royalle à Vay^ 
de de Dieu , ou finm i nous tafcherons k nous- 
de^ndre. Et vous prie Hérault que vous en- 
faciez, relation au Chriffianijpme Roy 5 ^ fur» 
mie:parolle fartez, <^ vous en allez,. 



KAO- 
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MONT JOYE part gc fins dilation> , 
Abandonna palais 8c tabernacle,. 
Ne demanda Êdre collation ,> 
Craigpant trouver pou^ fa.refedîon , ^ 
Quc^ue morceau d'elprouveur de triacici 
En celluy temps par prodige & miracle^ 
Leur arcenac nit enflamé Ôc ars y 
Un grant marcou le dyable par fcs ars 
Mit par efclatz d-efcler , fouidre 8c bruvne. 
Dont croyrc* fàult que c'eftoit le Dieu Mars 
Qui mcnaflbit leury régions 8c pars , 
PrenoiHcant leur finallc ruyne. 
* Dedans fiinâ: Marc fut trouvé en Iculpture,', 
Gravé au mur ung merveilleux augure ,• 
D'ung coq crevant à ung regnartlcs yeulx,. 
€ar le re^iart dénoté en conjeéèurc 
Veniciens , qui de propre nature ^ 
Sont trahiftres,- fàulx, caulx, 8c malicieux; 
Quant- eft du coq hardy , franc 8c joyeulx 
Nommé Gallm nous defcrit les Gauloys^, * 
Lefquelz de bref doivent rompre leurs loix , 
Crever \t^ yeulx ,& mettre nudz comme. A-^ 

dam , 
Et s'aulcun dit,, tdz augures ne croysi , 
Je leur re^ondz qu'il advint autrefoys> 
Signes plus grans deflus Jerufàlem. 

Au moys d'Avril le Roy part de Grcnoblc> 
Portant en face une fainâe lieflê. 
Anne Roy ne des Dames, la plus noble., . 

;; ' • U] ■ - • Ne- 
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Ne pcult parler pour ùl dure deftreflcr 
Seilibbit Dido quant Ëncas deiaiâè , 
Où ïpfiphile abandoimsat j4z.on. 
Mais celte Dame a plus grant raifim 
D'avoir douleur plus àfpre 6c Futibuiide', 
Voyant cehiy qui n'a comparaifbn 
Dlionneurs 6i biens , faillir de fà maiibn 
Pour guerroyer les |4as fiers de œ inoo^e. 



RONDEAU. 

AU defoartir ccfte très-noble Danoe -^ 
Douknte en cueur , navrée ju%i'à TaisCy. 
Cuy<loit cacher fbs ai^gpiiTeux t<^s^ctz « 
Mais £c% doulx yeulx ne furem tant £acietz. 
Qu'en larnu>yant de douleur ne ic pa£nae. 

Car vraye anaour <|ui le iien cueur enâame». 
Plaignott celluy ^'au monde jpks elle ame. 
Dont die iift mille ibupir^l aigr^tr ,. 
Au defpartir. 
One Hecuba , AndromacJie, ou Priame , 
D'ennuy 6c pour ne ^ouftoent tel dnigme „ 
Voyant Heâor ûillir contre les Gf eci. 
Car ceftfr Dame a foubz lamèatz décrets 
Trop plus fbuf&rt qu'onqucs ne iouf&it femme» 
Au départir. 

LORS cuflîcTi vdi T>amcs 8t Damoi&lles , 
Avec leur D^mc en douleur, pleurs, 6c 



Car quant le dhef Dorte peine cruélks , 
Impollible eft que les membres fbient i^s ;» 
L'une «egreete-oûcies, ncpvtux-, aarmains. 
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Et l'autre plaint ion mary 8c ib& frère i 
Nobles akMTs portent douleur amere 
Voyans foufifrir aux Dames tel martyre. 
Le Roy s'^n part , chafcun iè délibère 
De dire à Dieu , adoncqùes veiffiez hxrc 
Maintz doubc baiièrs > ans fçavoir un mot dirt, 

Ainû s'^n port le puii&iit Roy de France 
Acompaigné de Ducz , Marquis » 8c Princes 
Delib«>ez de bouter à oolttance 
Veniciens, s'il n'a la jottyf&nce 
De Ces Pais , Seigneurie, 8c Provinces» 
Et tous princes par eulx povres 8c minces 
Rellituez. Mais encor davantfl^ 
De Fournove remembrant le pailîdge , 
Pont en ion cueur iàignoit encor la playv» 
Les armes prent , 8c d'ung httviy courage 
Paflë les hkms pour venger ceft oukriige y 
Cent ans d'&cru à utie heure & paye. 

O ! vous bourgeoys , tnarchans , 8c kboa* 
rcurs , 
Qui r^dez en pàîx en voz mai£>ns , 
D'ardant defir levez à Difca voz cueurs , 
Et pour le Roy comme bons ièrviteurs 
Faiôes prière 8c &Aa£kts ttrat&ins ^ 
Sachez de vray ^ue pour juftes rtfifims , 
Contre Venift a chargé le harnoys ^ 
Se ibnt les loups qui contre toutes loix. 
De. toute befte amaHènt chaiï 8c laye. 
Marchez de cueur doneques loyaulx Françoys; 
Car qui ne quiert le loup jufques «u boys » 
U vient mei^ger les> inoutons en }a ptaine. 

Vous Anne aufli Royne t^ès-chrcftienne ,. 
£ft-il befbing à prier vous induire ? 
Certes nenny , car vodre eiprit contemne 
Ores ^laiiîr , mais jamais ne iè renne 
De prier Dieu , pour <i|c^i tâût deûre ^ 

La»£ 
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Ia$ ! il s*cn va prétendant faire luyrc 
Le voftrc nom & le lien tellement , 
Que dit feia perpétuellement 
Louys Douziefme , & Di;iicfme des Preur,< ' 
LorS' toutes gens diront publiquement , 
Que heureulc fut d'honneur & d'aifement 
La chère efpou^ à un Roy tant heureux. 

AINSI s*en part le puifïànt Roy de France- 
Acompaigné de Thonneur &; vaillance 
Du Sang. Royal, avec une puiflànce- 

Inefiimable. 
Mais une chofe a fait digne 8c louable ,< 
Plus qu*onques Roy , car il eft véritable 
Qu'il a mis fus en guerre gucrroyable 

Telle exercite. 
Sans que fon peuple en qui s'amour habite 
Chargé en- fuft d'un denier, maille ou piéie;,- 
Mais qui plus eft , le foulaigc & acquitc ,. 

Qui fut ung bien. 
Si grant que nul ne. pcult dire combien , 
Car ce fkifant le peuple congneut bien 
Zellcôc amour en cueur très-chreftien- 

Leur Prince 5c Roy j 
Et qu'ainfi foit , grant part de {on arroy 
Gens de cheval , cens de pvé, & charroy 
Eftoicnt partis , làns que fon jpeuplc au vrayr 

Sceuft le départ j- 
Mais toft après iàchant que Teftendart 
De leur bon Roy tyroit devers la part 
Des Itallcs j adonq* leur cueur ic part 

En pleurs & plains* 
Las ! non fans caufe eftoient de tremeur plaiiisi 
Faifàns regretz. , gros foufpirs & complains,- 
yoyant leur chef le geder dans les plains 

Dame. Fortune , 

Qùi^ 
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Qui tousjours cft plus muabk que lime, 
Favoriiàble & tantoft importune , 
La ou pouvait éviter &l rancune 

Sort & maliieur. 
Mais c'efl: celluy tant remply de valeur ^ 
Que uns pencer ne craindre ou ira Pheur p 
Palïè les Monts pour eftre debelleur 

De fès advers : 
Lefquel'z avoient ja tous les champs couvcrs 
De gens de guerre , 8c gros canons divers. 
Pour defmoiiir rampars ôc boulcvers 

Par durs alïàulz. 
Et ja mar choient Veniciens VaflâuJx 

{ufqu'à Caflân , fâiûns vouftes & fmix, 
'iilans pays , executans tous maulx 

Qu'ilz povoient faire. 
Charles d' Amix)ife adverty de l'afïairc r 
Qui pour le Roy tout autre chef préfère «. 
Part de Milan , va fans que plus diâere 

Les recueillir. 
Mais or layrons pour en propos iSillir 
Parler du Roy. qui uns ordre faillir - ... * 
Paflè les Montz pour Advers afTaillir. 
Comme j'ay dit r Monièigneur le granl 
Maifhe 
Du Camp du Roy Lieutenant gênerai, 
Confideraat qu'il efloit temps dç mettre 
Les gens en œuvre , en Chevalier adextre 
Se gcâeàu champs , fiil fbnner à cheval ^ 
Ainli s'en. part Texercite Royal, 
Délibéré de Trevy afîâillir ;. 
Chevaulx en l'aer pourbondir & faillir 
Veifliez adonc au fortir de Milan , 
Ainli marchent fims leur ordre faillir.. 
Et pour loger ilz vindrent acueillir 
Certaine rulc appellée Caflàn.. 
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Or cft Qiilâii Ufly defluc unç hàiilt ; 
Et au beau^yé cft la rivière d Ade , 
lÀ font la Crotte, Eftaniba » 8c Imbaultf 
Et Fontrailles , leîqueit ont maint Ribault 
Tous oiraigez de courir à l'eftrade $ 
Veniçiens viennent donner Tauhade 
Près de Càllàn , par de^ la rivière : 
Françojs les voyent , regardent leur manière» 
Auçuzis y vont voulans gloire acquérir, 
L'uv tire avant , Tautre retourne arrière » 
L'autre eft choqué 3 c'eft oeuvre ^gulierc 
De veoir en plaine avantcoureurs courir. 

Veniçiens font à Trcvy logcs^ , 




Pour les aller afficher e» leur Vilfc, 
Mais a chemin virent marcher a gUc 
Veniçiens hors de Trcvy fbrtiz » 
Milk ibuldars de pvé affbrtiz 

Efloient fur champs titans vers Bergamo t 
Françoys adonc à la guerre ententifi » 
Donnent deillis comme chaulx £c haftiÊl» 
-AvL Moys d'Avril jour de (>aafimodo. 
Tout noble cueur lors s'eJl efvertuë 
Tant que Marquetz fimt rqK>u(fez arr î ctc^ 
En ce combat fut maint, homme tué» 
De Rodés eft le Vifconte rué , 
Homme 8c cheval auprès d'une barrière» 
Veniçiens tenans encor frontière , 
Saillent defTus , le livrent à la mortf 
Adonc J^llàult redoubla û très-fort 
Que pour fuyr ennemys fi>nt defmarche i 
Erançoys après fuyvans de td efCbrt » 
Qu'avecques eulx entrrâitt dedans It fort 9 
l^^xs que villains laîflrrmt tunate l'arche. 

Corn* 
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Comme j*ay àiâ de Rodés le VifcoQte , 
Gentilhomme de Toftel de la Royne 
Fut là tué } mais ainiî qu'on racompte 
Des ennemys & trouvèrent par compte. 
Plus de quarante en troppiteufe cxoine^ 
Adonc veiûîea^ en la champaigne & plaine 
Le Camp François 9 en&ignes, & suidonit 
Donnant raflàult kuanant tromnes & oedonsi 
Lors commença le chappliz Se bataille , 
Car les Françoys de picques fie baftons 
Donnoient tek coupa » que ces vilains poid- 

trons 
Abandonnoient chafcun coup leur muraille* 

Ceulx de<kîns lors bagues ûulves crient , 
Fi^nçoys fimt iburs , a leurs propos n'eaten- 

dent: 
Aventuriers rendent 8ç efjpient 
Lieu pour entrer , car ainû comme ilx dient» 
A ce coup c*y d*cftrc riches s'attendent i 
Conclufîon. çeulx de Trevy fe rendent 

.. *.* mcrcy de Momicur ^e granu i»*aiiae § 
Avec luy vont Cappitaines ic meâre 
DefTus k pont , pour dcftndrc la voyc. 
Sur gens de pied frappoient à ^ine dextre i 
Si d'entrer «ilx fe veullent CHtrcm«6^rc, ^ 
De vol d^oyfèauz iaucomiieta ont k proye. 

EN cclluy temps le Roy marchoit tous- 
jours 
Par rocz t Se monts (ans ajourner une heure. 
Ordre me£bant à Ton cas tous les jours , 
Dont ion fcfprrt travaiMoit /ans fejoûrs , 
Comme ung cadrant que nuyt & jourlabeurc, 
Tousjours craigmaût que trop longue demeure 
Cauiè ne fiift <te quelque perte dû g^ : 
Qui bien prevoyt obvye à maimt mefchef. 

Or 
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Or a pafle le pais de Piémont, 
Et cft entré en la terre Lombarde ; 
Peuples uns nombre , 8c d'aval Oc d'amont 
Au devant vont 8c tout honneur luy fontr 
Prians à Dieu qui le tienne en fa garde, 
Aittli chafcun le benift 8c regarde , 
Soy reputans très-grandement heureux 
Vcoir en leur temps Roy tant chevallereux. 

L*an mil cinq cens 8c neuf du moysdc May, 
Le premier jour à Millan arriva , 
Nobles manans en triumphant arroy 
Vpnt au devant, long- temps y a que le Roy 
Si grant Noblcflè ensemble ne trouvas 
Chaicun adbnc £bn cheval eiprouva 
Devant le Roy , MiUannoys font pennadcs 
Faifàns en l'aer mille fàulx 8c ruades. 

Lors qu'au Chafteau le Roy fift fon entrée ^ 
France on cria de cueur 8c de couraige , 
L'artillerie adonques c'eil monUrée , 
Mais une pièce cft rompue 8c oultréc , 
Donc il aavint tf op merveilleux dommaige^ 
Car elle occift ung gentilhomme 8c paige 
Par les efclatz dont furent afTignez , 
Pour ce l'on dit en ut^ commun langaige » 
En toute fede en a de mal difnez. 

En cdluy temps Princes, Ducz, 8c Mar* 
■quis 
Pour s'accouftrer vont à l'orfaverie 
Les condu<5teurs 8c gendarmes exquis 
Cherchent harnoys , 8c tout ce qu'cft requis* 
Pour exercer fait de gendarmerie, « 

De Millan lors aulcune Seigneurie 
Se mid en point, armez comme ûinâ George, 
Drap d'or brauûoit, c'eftoit une fairie. 
Tous neufz eHoicm , &ais iHàns de la forge.. 

* RON- 
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RONDEAU. 

AXJ cueur gift tout , & non pas aux habitz. 
Si pour drap d'or , ou trancher du gros 
bis , 
Les enncmys mors par terre on ruoit , 
Trop bien cela porter on cn'devroit , 
Mais tout le bien qui en vient ibnt debitz. 

, Q}ii de la peau de lyon roux ou bis 
Vouldroit armer la fimplette brebis , 
Ja plus hardie ou fierc n'en fèroit ; 
Au cueur gift tout. 
Mris je croy bien qu'aux beftes àts herbîs. 
Non cntendans telx torains alibis , 
Tremeur & craindç aulcunement donroit, 
Wais quçy l'honneur à la peau demouroit » 
Faiâres donc tant que vouidrcz des rabis j 
Au cueur giA tout. 



AINSI chafcun penfc de s'accouftrer. 
Sans efpargncr drap d'or n'orfaverie. 
Délirons l'heure ou pourront rencontrer 
Leurs cnnemys , afiin de fè monftrer , 
Et enrichir leurs noms & armeric. 
En.çplluy temps avo.it la Seigneurie, 
Prè'sPohteny eroflê armée fur champs,' 
Cinquante milôc plus fur la praerie 
Eftoient çn ordre &c bataille maiçhans 

Barthejèmy furriommé d'AIviane , 
Etoit leur chef, homme très vertueux. 

Et 
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£t l'autre eftoit le Comte Pctilkne , 
VâiUant de loing , hardy comme une cane » 
Mais eu painâure horrible 8c valeureux : 
Veoir on le peult aux gefles fUmptueux , 
Qu'en ÛL maifbn il a depeindx Se faidz , 
Re(&mble aux Grccz , de çloirc^mbitieux,' 
Dont les efcriptz vallent mteulx que les diBtg 

Or eft ja l'Oft de Venifc far champ» , 
Menant au vent panonceaulx & Ridons» 
Mènent grant brujt , Msûccùù, crient en karf 

cnans. 
Tel nombre font que de bons 8c raefchans 
Hz en ont £û€t quatre ou cinq gros icadroosi 
Force canons , couleuyriHes, fàulcons. 
Vivres aflêz , leur ordre bien gard^ } 
Vcnifè n'a geôc tant de potdtrôns 
Beifus les champs depuis qu'elle eft foUdéa 

Auparavant le Roy avoit tran(îKii$ 
Dedans Trevy , h Baftye & Ymbauk 
Avec Fontraillcs > Se Eften&n eomniis 
Pour Ja^arder , fi que les enncmys 
Ne vinilent là pour la prendre d'ai&ult : 
Et néanmoins que la place peu vault 
Fèur bien tenir ^ û difôient ik toiisjouit. 
Que le monde enfemble d'un plain lault 
Ke les fçauroient faire rendi'e eu huiâ jours^ 

Mais noble cueur eft de telle nature , 
Que comme il pen& il s'ittend de le faire » 
Et le couart contemple Se puis meflzre 
Tous les dangiers Se la malle adventure» 
Parquoy jamais n'exploifte ung bon affidre f 

ie ne d(y pas qu'ofi ne fe doyve traire 
l'umg maulvais pas , Se craindre à y entrer» 
Mais fortune eft aydable Se voluntaire 
A cueur qui veult ùl vertu dcmonftrer. 
L'Oft de Venitë en grant fierté definîrche; 

De* 
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Délibéré mon Caa entr^rmiè 
Conquerre en bref du monde le Monarcliei 
Ad<mcqiiés fift fimpk double 8c démarche 
Pour à Tncvy venir faire reprinfè i 
Eibadiotz qui'dd|iroient la prinfè , 
Jufqu'àax murs viennent avantcoorir } 
rfàAeo^s qui odt telle icietfce apriniè 
Concluent lors t ains que rendre, mourir J 
. Aux arnies vont , iarlient de toutes fiisi 
Voyatis les champs dé gensdarmes couvers t 
Tant de j^ydons, faanieres , eflandars > 
Tant de long Boys , halebardes , 8c àsiczi 
Que bibû fèihbldit tout le monde univers « 
Quatre fcadnms parquez en lieut divers i 
L'artillerie en trop mre ùf dorinance , 
Bref fans mentir ilz de monftroient exprès 
Au fâiâ de guerre à véoir leur contenance. 

Ce neantmoins Françoys ne s'eftonnerent^ 
AinSs à l*aproche ont fait groilè tempefte , 
Si peu que avoient de ^dcons defchargerentf 
Lors ennemys de fi près approchèrent , 
Que bien ibuvent combatoient teile à teflci 
Là Tung fur l'autre à redoubler s'apefte , 
De hurtz mortelz en cruaulté bataillé , 
Dont T)bur ce coup Françovs eurent coDquefici 
Car à railàult plusieurs miirent à taiHe. 

Commencé ont tirer 8c canonner 
Ce jour qui fut le fcptiefme dé May > 
Leurs bamicz 8c canons font fbnner 
Si haultement , qu'on n'eul): ouy tonner > 
Qui tion uns cauiè aux Françoys fift efmoyjf 
De ce bruyant de merveilleux bef&oy , 
Murs 8c ranipan de Trevy vont par terre. 
Lors de Millsm , le très-Chrellien Roy 
Ouyt ce bruyt 8c fouldroyant tonnerre. 

Or fÉiàt chaicun congaotftte derement 

SI 
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Si Ton cfprit fouffroit peine & douleur i 
Oupnt tirer 11 ti es- horriblement 
Toute la nuyét , qui fembloit proprement 
Fouldre du ciel en extrême chaleur : 
Puis congnoiflbit veu Tardante fureur 
Des durs afïâulx , que longuement tenir 
Hz ne pouvoicnt, donc avoit crainte 8c peur 
Qui.ne leur ^eufl au befbing fubvenir. 

Çt par ainli trop groflè dciplaifancc 
Avpit pour lors que fon champ n*é(loir preft,' 
Car Eltanfbn qui part de fit ^a^flàncc 
Ed^it à Laude , à Palme , 8c à Plaiiànce, 
Toute la nuyâ: euft marché fans arreft , 
Ce ncantmoins fift faire fon apprefl 
Pour defloger , car comme bien aprins 
Au hiO: de guerre , entcndoyt Tintereft 
Qu'avoir pourroit il Trcvy ciloit prins. 

Il preveoit que Millanoys Lomtors 
En defcroiftroient de cueur 8c de couraige,' 
Et que Marquetz Vénitiens fouldars , 
Ceviendroient fiers comme loups lyepars 
Quant quelque proye ont ravy davantaige : 
Pour obvier doncqucs à ce. dommaige , 
Et que iès gens furprins ne foient au piège. 
Toute la nuy£l il mande fon bcrnaige , 
IPour à Trevy aller lever le flege. 

Mais ainû eft que impoffible il eftoit . 
Avoir fes gens , parquoy au point du jpur,' 
Sans re^rdèr au peu de gens que avoît » 
Voulut partir , comme cil qui fçavoit , 
Qij'il n'eftoit temps pour lors faire' îcjpu^, 
Vchitiens eft ans tous à Tentour 
Dudidi Trevy , font fx mortelle guerre', 
Qu*il n'y eut fort, rampart, muraille, ou tour, 
Qui le matin ne fuft piedz rez terre. 

Cç mefiîic jour le Roy de Millan part, 

Ar- 
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Arme à wanc à dcfployéc Enfeignc , 
Tout animé fait ung iouldain dcfpart » 
Scmbloit Hercule ayant cucur de lycpart, 
Chercluait Cacus aux creux de ia montaigne) 

Je ne croy pas & Anne de Bretaigne 
^rcfcntc mt à cefte dure allée , 
Qu'elle ne print , fuft à perte ou à gaignei \ 
Armes , chevaulx , comme Panthaiilée. 

Tant fiit pompeux en fes armes le Roy,^ 
Qu'on luy donnoit immortelles louenges ; 
Princes 8c Duc£ marchent en noble arroy • 
Drap d'or , velours pour en defcrîre au vrajr' 
Fut tout commun en paremens c^ranges ï . 
J^iîlanoyiès dyaprées comme Archanges 
En defirant du Roy le hruvt & gloire, 
Prioient Jefus Se tous £cs benoios Anges i 
Qu'il luy donnaA triumphant viâoire. 

Qp temps pendant Vénitiens af&illent 
Loyaulx Françoys dedans Trcyy encloz ; 
Lelquelz (i bien & vaillamment bataillent,. . 
Qu'il n'eft riens miculx , mais les forces leur 

feiUçnt 
Car nuyâ ne jour n'ont heure de repos, 
La picque au poing , les harnoys fur le dos» 
Gardent^renfors & débiles rampars , 
Ainfî craignant perdre d'honneur le los» 
N'ont abefie bannière ou eflandars. 

Vénitiens çongnoiiTans que paflàige 
Y eut 9L&Z , redoublent leur alarme i 
D'ouyr canons fembloit fouldre 6c oralge^ 
Marquetz- adonc efperant le pillaige , 
Donnent dedans combattant fort £c ferme; 
Adonc veiiïîez maint piéton & gendarme , 
Mortz ruez jus tumber par les foflèz , 
Françoys tant bien frappent à ce vacarme,' 
Que ennemis font à la fin repouflèz. 

Tim, Y. ^ E ^ Low 
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Lors d* Alviàh Vôyatit te ^fickige 
De ces Pianço^rs , qui tàtit bfen cottibitoitaflt» 
Congneùt c^ectiffér^n'y ]^t fiuts-^bstknô^ 

• 'mate, 
Leur va nrândkiittfa petit de Itixigaîge 
Si s'en aller ^bt^ës feiUvés) totilôiéit , 
De tWtfiir'idft ,'ôu fi ^Itrs ciifftfbîent > 
Le feu 8c ^fîiig de tëtis j^n^t léttr deaoûcel^ 
Francs addnc'cjui'telz'bidtz'efédutdieiit 
Sont tmîllixeï de leur tendre tiéf^ee. 

Trlfics-, jpc4)Wx , riUïg l'âUltfc fc^ttgèl'^ 
iiciit , ; 

Ainfi^àue-oais tfiirtfiint -ttidir i^ddt^. 
De raîge'&ïiiêil lés tuteurs brtifltàit Bc^ftftiébtJ 
Crainte êçHobnèuf" de |>arîcr -Us iefiitfdefit, 
Mytnlx à^ntaiis riitwt qu'ai mille honte vtyrc: 
Condufibn pcfar la inàtrçre fiiyvre, 
L'ung èc ^r tiirâs fift terappointftéil^ent; 
Que^ehtïcréinéhtla Ville il rèûd'& livre» 
fo}3tiàitpeïdus'^ca irbht*aticliemeiit. ' ^ 
'^- i*i©hiîsib bût , ^Éûiant èntrtnlx' IfcurtèàteJ 
Comme je croy que promeflès Ibnt "chines , 
Ou que pecTic toute tertuftirhibiite,^ ' • 
Càreàlx dedans 'de prendre n'eurent fiente: 
Cens de càeval êc tous les Capitaines , 
Advanttiriers en çueifleùrs dé cliaïhîgnes , 
Furent tranfmisTitig-bàffonbiâûc 'tiu>p6ingf 
Si leurs ^iiljôtis eùnent eftécertàiàes 
Jamais alfez AeVÀi^fiiflcnt fi î6in 

Sn cèiV itrittnt V4le''&Hfaàîicbbi 
l^^edbuit à îi^ott^^liïfieuirs^ltoinmès'i 
. ReHgîôns^& ttfk^lèê diffdBerètfit 
Femmes à' fôrce^ISc'ffllcs 'vïolcrent , 
Teignes gai-ibiis fôuyvôicnt -pour cas ^Si&àaesi 
Dire^ie ^Ix'lts^ Wrîble' dffl&ncff 
iQue ces pciitil6^'&&t^tièbiâ8 Tïé^ , 
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Fors q«famx:Noiiiams RdigîcuièsJDiiBCi 
Fut prinsieibicD 38c.lair honicur-nvj. 



Comment le Roy part de MiU 
lany&va cbercher l'OJl des , 
Vénitiens. 

Au plus matm après ouyr Ja meflè ; 
, Gomme j'a/ dit, iè partift k aobleffis 
Du Rofs \jQis% 9 qui de-picquer ne cdlb ' 

]}i£fi'À Càflân. 
Jse bniyt avoitau fôrtir de'MiUan 
De gros canons tel' douleur n'euft de lîan ; 
rVèyant ies ikns ibuârîr peine ■& ahan» 

Gertcsjecroy , 
Que autant ibufnoit le très>Chreftien ' Kcff » 
Que £ès . bons chefz ^ui eftoient au d^ioy i 
Des durs aflàtilx'8c merveilleax befiEro/ 

D^àrtilkrie. 
ArritéU > r^arde en la praterie , 
Voit'iès fbuldarsiâiâns chère marrye^ 
KudZ'iàns «Battons n'aulcuaearmewerle 

Qui s'en venoient 
Rendre vers \vlj , povres brebis fèmbkHeot» 
La raiibn eft , car perdu itz aroient 
Leurs tens pafteurs que Marquetz detefioieat ' 

Par devers etilx. 
Oneantmoins comme R07 vertueux 
N'en fid; Semblant , ains & montrant joyeuhe 
Demande en^ùiert du gros camp bdliqueux 

Vénitien» 
Qad'nombw.il&£mt, leur ftoonicmaintiefi; 
E a Et 
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Et en parlant par geftes monftroit bien 
Que fes advers il ne doubtoit de rien , 

Ne leur danger. - 
Et qu'il (bit Yiay ains que boyre & manget 
Ses chefz de guerre a mandé uns targer , 
Car ja des l!heure il vouloit campcger 

Oultre le çont. 
Arecques Ivlj Capitaines s'en ront 
Tenir confèil , auquel conclud ilz ont 
Qu'au plus matin en armes pailèront. 

Ces jours paflèz deux pontz en diligence 
L'on aYoit &it fur la rivière d'Ade 
Au bout de l'ung boullevart de deffenfè - 
Aux ennem7s qui venoient à Teftrade , 
Vénitiens à Trevr font poiàde 
Comme corbeaubc dormans fur la charoignë J 
Leurs chefz de gjuerre cxpers à la befbigne 
Cryent après eubu Le Roy marche i granspasJ 
Les iburs 'ûz font car l'ung robbe 8c empongne» 
L'autre' paillarde ou fait aâé d'ivrongne ; 
BeQes touijours font prinfes aux a^>aflz. 

Vers la minigrâ fut en armes le Roy 
DefUis le pont niifànt paficr fès gens , 
Et tout pren;^ier fîft marcher fbn charroy 
lyartiUçrie en ordre 2c fier arroy ^ 

Par gens de guerre au cas très diligens; 
Gens de cheval ne furent negligens 
De toft pai&r pour gagner l'advantage i 
Advanturiers marchoient de grant courage» 
Tabôurs ionnans , c'eftoit une plaiûnce : 
Vénitiens entendaient au pillaige , 
Lors qu'ik dévoient entendre à ce paflidge» 
Car de là vint leur totalle meichancc. 

D'Alviane très ibavant en la guerre 
Délibéré avoit ainu le faire , 
pim quant Youlnt marcher k prendre terre 

Touj 



T E A N M A R O T. loi 
Tous fts fiiuldars eftoient à la dcfferre 
Dudiâ Ttcvv , 8c ne les en peult traire» 
Parquoy vouîuit mettre ordre à ion afEdre 
¥ift le feu mettre en la ville 2c fàubcbourgs^ 
Dont irontrainâz (ont laiflêr maifons & tours 
Pour s'en venir en bataille renger. 
Mais cependant le Roy marchoit tousjours 
Oultre k pont , & uns faire ièjouis 
yint à deux mil de leur Oft campeger. 

Le pont efloit conftruiâ defTus baftcaulx 
Si ferme 8c fort que par deflùs pailcrent, 
Onons , fâulcons» couleuvrines , courtaulx,' 
Gens de cheval , bagaiges & chevaulx , 
Tant nujâ que jour de paflcr ne ceflcrait. 
Une aultre pont auprès édifièrent » 
£t rat crié qu'à Tung on paflêroit 
£t que par Taultre on s'en retoumeroit» 
Ainu le Roy par ùl bonne doârine 
Au faiâ du camp tellement advifoit 
Qu'oncques ibn Oà n'euft heure de famine. 

Tout à cheval diina deilùs le pont » 
Voyant pf&i £çs gens en ordonnance , 
Hommes d'armes voit venir de plaint front ,^ 
Pier chevaulchans du grant plaifîr qu'ilz ont 
De veoir leur Prince en ter magnificence , 
Lequel d'ung mot à la foys fait advance. 
Leur refveiliaat le cueur £c les efprits , 
Lors font grans iàulx de toute joye e%is ; 
Armez j b^dez , montez àl'avantaige; 
Je ne croy pjoint , n'en defplaiiè aux efcriptz» 
Qu'il ait efbé armée de tel pris 
Depuis le temps Hanibal de Outaige. 

Cinq pu flx mil Suif&s lors paflerent 
Devant le Roy marçhans fiers* fbubz la picqûe« 
Lequel du cueur humblement iàluerent , 
Et grandement heureux & repaterent 

E 3 De 
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De batailler foubz< R07 tiant magnifique'^ 
Adventuriors en trtumphe aittentiqtie; 
Tabours fônnana , kurs^ «niètgncs au« vent- 
Viennent après , marchèrent en avant , 
Font révérence au Roy leur vxây iHgneiiri 
Voyre » & Dieu fçet quant pai&ieot par do^ 

vantj 
S'ilz & inarchoient fiera comme ung foar^ 

fuy vant , 
Plus renTcrièz qu^ung poulce de^ changeuc*. 

Ainû le Ror qui par tout bien regarde 
A .ting' mil près logea ibn avantgarde ', 
Des ennemvs tant que veoir fe powment,. 
Guet% renforcez ordonna pour la garda: 
De fbn charroy 5 rarricregaudc 
Et la bataille , à leurs logis penfbient: 
De pavillons 8c tentes tanr drdibient 
Que la campaignc en fut toute enrichie ,' 
Si très-grant nombre eut de chevalerie 
Que tout le'camp des armes rcflaraboye i. 
Les Roy s Gregeoys , quelque choie qu'on: diei 
N eurent tel Oft devant les murs de Troye. 

OR fault not^ du Roy la grant prudeneCi» 
Lahardieilè , Se prompte diligence. 
En méditant que haulte ppovidience 

Bien luy aydok , 
Car ne^intmoins qu'à' uag mil il' eftofl^ 
Des ennemys , & fes gens attendéit , 
Sans regarder au peu de gens qttr avoît 

Paflè le pont. 
Et luy douziefme a cherché de pBim ftone 
Les ennemys tant d'aval que d^mour 
Tranfmis e^ies pour congnoiiffre que fond* 

. Les ennenhyz. 
Par tout jfùat9>ok Skmcf^ riens fettohotî», - 

Et 
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Et teBciûcQt Qiw fes cljcf & commif 
Sontcsb^hy«dU<Jafi2çr où s'eilmii 

Car les ibuMaf s 
Vcnidcas tirojcot de toutes part 
¥orce bouUetz , jufqu'auÎA tentes ^WÇ^ 
De Toft Françoys , doot^aukuçs fontçii^i, . 

Et.aukres mp]ps. 
Et ncafltmoio^ i^ti& ayair le remors- 
De dm» afîaujx qui unj de gens 9^ n:|W[» 
Va çà & làco»' cil qui cft a^or* 

Telz- adïes niirç. 
O ! vous Fowçoys ççr^cçiwpleç ceil' afpÛCC r 
Las ! il eft Roy , toutcsfpy* nç diffcrc 
Exercer rocttvre auquel ppult ûtisf^irç 

Simple fouldar^* 
Mais montrer veylt qUe ç'eft vpftre; eâap^t 
- Qj^i de vertus a en. luy , & t^uit de art 
Que janiai» aygle , ojirs, lyon, uclycpart 

Ne luy pcult nuyrc. 
Ainfi vous Élit par &s geiles reluyre , ^ 

Tant qu'à prefcnt oyant le nom deduyrc 
Des Gallicans chacun commence à fuyjre 

De tous cofte*. 
Vpyk éliminent çftes cr^ $: dç^fez 
Par tous clim9tz > car les fieri a boutes 
Soubz & mcrcy , & û au v.i£ 4o^pte?i 

Qu'il n'éft vivant. 
Qui pour cefte bauitofc & mettre avant'r 
Fors çc Lyon qui lui court au devant » 
Mais le temps vient q^'oo yr^ls iuyv^t 

Et de û près « 
Qu'on trouvera, tous fes menpdbrçs ^pràs. 
Far vigflups,. boys > foâêz, riv^s , ^ prcz, 
.Ta^t-qiie chafcun dira par mata ei^près 

Pour le memore. 
Iff prte( ^. 4^ Vcniiè h g^l^e. 

E 4 Huit 
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Huit ans après aue le Rot priot le More 
Et: deux après de Gènes la viâoire « 

Voyk les dys 
Que l'on dira du bon Roy que je dys» 
Qui a vaincu en fts ans benediâz 
Les ravtflàns , les fiers & les maulditz 

En peu de temps. 
Mais pour venir â la fm où je tens 
Afueray propos ^ car furtout je pretens 
Defoire au vray comme fçaj & entens 

Cette viôoirc. 
Dont retournant à mon point peremptoire 
. Le Roj paflà en petit de adjutoire 
Oultre le pont» qui lui fut une gloire 

Et bien utile. 
Le lendemain pailèrent ai la fille, 
>liile 8c cinq cens Normans bonne iàmille,^ 
D'aventuriers encor plus de troys mille 

Qui fift beau veoir. 
Le jour après l'on peult apercevoir , 
De Mantouë le Marquis qui mouvoir 
Faiibit fcs gens en hx&at gros devoir 

ïjc tenir termes. 
Du Roy avoit cent vaillans bommes d'armet 
Qui fur le pont âamboyent en leurs armes 
Montez, bardez pour faire gros vacarmes 

En ung dedour. 
Celluy Marauis virevouftoit autour 
Sur une deftrier ferme comtne une tour. 
Lors mier vint le Roy à fbn tour 

Très humblement. 
Qui le receut tant amiablement 
Que poffible eft ; pendant joyeufèment 
Trompes, clairons fbnnent inceilàmment ,' 

Et lors paifiïrent. 
Les gens de pied, qui bonne ordre gardèrent ; 

Deux 
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Deux mil cftoient , plombées defcliirgef ent , 
Tabours ibnnent , enfèignes balloyerent , 

C'eftoit plaiiir. 
Et ne ctoys pas que l'homme peuft ûifîr 
Emiuj ne dueil , quant peult reoir 8c choiiîr 
Td f«i&-temps > oui e^ le vray defîr 

D'ung noble cueur. 
Qui ne prétend fors monter à valeur 
Répudiant de guerre le malheur , 
Mais ièuUement ne tend fors à l'honneur 

Qu'avoir y peult. 
Amour de Prince 6c nobleflê l'efmeut 
De faire plus que TrlAan pour Yièults 
Et le loyer qu'il en attend & veult 

Eft grâce & bruit. 
Mais lafche cueur n'en emporte nul frinâ» 
Ains eft d'honneur & de vertu deftruiât 
Crainâe le tient 8c honte le pourfuyt 

Par Gl mefchance. 
Ainû les bons prenoient toute plaiiànce , 
VoyaDS pailèr tel Oft en ordonnance 
Devant le Roy • qui iàns crainâie ou doubtancc 

Par tout alloit; 
Lequel ainû comme & tran^Kirtoît 
Parmy ion camp , où toute ordre mettoit, 
.Vingt ung boulet qui û fort tempeftoit > 

Qu'il abbatit 
Ung aibre gros» dont unj^ efclat (brtit 
Contre & barbe , 8c de fait l'ataienit , 
Ce neantmoins de rien ne s'hesbahit 

Ains tire avant. 
De bende en bsnde , il va les rens fuivant , 
De tout prent garde , 8c derrière 8c devant • 
Ainû que ung Prince à la gu^re Â^avant. 



DE- 
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DE V E R S le fi>ir , avantcoureard altooicf; 
Pour eflrader , & aux olomp^ fe jettes 
rènt, 
Et de piétons quelqu'aultre oombre aprèd 
Faifànt bon Guet Vénitiens troavereiM: f 
Et lors Dieu fçet comme bien s'ciprouvcrcnt,' 
En renyeriàût l'ung Tautre par fcs prsz , 
Les ungs s'enfayciit , aultres fbyvent de ftèSy 
Et notez bien qu'il n'eft lieu plus prôpuîe< 
Pour bien mener des armes rexerckâ 
Qui en bataille éad. voulu fe renier. 
Le RoK tous coups fe ptefente a k Iktf » 
.Vénitiens n'en voulurent manger. 

Or cil ainfî que le camp de Veôiiè 
Eftoif encloL de fbifez par tel wmft ^ 
Que Tafidillir eftoit trop diificileri 
Par les venes rartillôrie afTiiè , 
Plufieurs efpies en faifànt d*eu)x d/i^iîk , 
Dirent «jn^cftoient plus fèur qtfen tJûô Vfllé , ' 
Et qu'en te) fort ung cent eh valak fliâto j 
Farq&by le Roy qui bien coâiidtroit 
La vérité > conclud qu'on^ les iairroil 
ï>'eux ou tmis jours eticor tenir hoansorè. 
Et cependant que Fon advifèrott 
De les avoir par qudque aultre snaniem* 

Pour bien defcrire ainfi que puis i^avoir 
Ce queié ^of peuk xPcxeïteite av<^ , 
Deux mil deux c^s gofgias hcmuâes d^tt^siel 
Montez , bardes, preftz à faire d«ro2r» 
Sans Quatre cens archicrs qu'il fôft beau veoir 
Très ^en montez , hommes pvijltt» 8t fo» 

mes 9 
De gens de pied prefl à faire vac^me^ 
Par compte faiéi vint mille combatans , 
£t ne croy pas que depuis cinq cens ans 
/.: En«i 



JEAN v^kv^onr. i«rr 

Vénitiens font pQCor plug puiflaDs 

De nombrç ÊûiSt , 4u cueur je n'ef^ dys rîeq. 

Or vous ay dit Sàon mon povre iens , 

E« ca»p dit doy , pa^q^Q7 je mc corifeiîs \ 
D'cfcrire ali vy^j TOft de ]a Seigneurie : 
Et tout preniier y ei^ft mil & buyt ceçs 
Hommes d'armes, û br^vc; en tou^ ièns t 
Qu'ils dlimoient ifiux 4p .Çi^evaWie. 
r>'aultres cheyauix lâi^^ à geiv^armerie > 
CQmmc A&aBpys., autres ayan^çoureurs» 
Neuf mil tdnq cens tuu:dy$ entrepreneurs » 
Avoient eA ordre U bataille marchans $ 
S>e gens dt pied, f^os leurs bons conduârçurs^, 
yif^ & fq;>t mil mifi-enj: d^f&s les cluunp^ 

£t au iurpkis bon . Chefs Se Ca|»itain^s . . 
En reginns pcochames & loingtames. 
Tant efprouyfiz. en 9tmc$ ;^ cbn4uiôc. , 
Que les^ Marque!» pour les oiuanrcs h^ttsune^- 
Les reputoient Cfims lOU Cbarkmaigncs.^ 
Chois de vakur • des Ttdks l'eflitje » 
Parquay foulÀ culx ioi&ent kùr exercite^ 
Pôuldre » bouktz, & gcofiTe artiUecie^' 
Vivres x^&.> enfagnoi^ armarie • 
Ee tout comprins y notti que p^is Pompée ' 
Oncques Vouiè atout la feignfurte . , 
Die mift armée en xhajaops mieulx équippée*. ' 

Là fut J^aroou é^SpBÔat éa. leurs 'banicres^, 
B^vm^rampant , )ettant.Ifçs.gri^&s ôeres^ » ' 
I/uaf 6n ung livre, & deux autres ibr terre i 
L'autre eft en mer montrant par iês manières 
Que Ëglife > le mer i k terré 6c leurs froa*^" 

. tieres 
B«ivira.»;&itjpar caotelle ou iguerrcj : 

Mais Loy» îRg^ » devers culx pilent ûxti erre» 
A^ ung42iil^prés ibajenfeigne ■éofi^of^, ^ 

. '-" ' E. 6. Où 
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Où ûlna Michel le dyable foubz lay^p^e» 
En dénotant que le bon Roy fera 
Au fier Lyon fi trcs-riiortclle playc , 
Que de mille ans ne Ce relèvera. 

DejGTus la plaine eftant entre deux Of(z 
Vous eufliez veu courir eftradiotz , ' 
Faire les tours qu'il appartient en guerre , 
Chocquer l'un l'autre & getter fur k dos. 
L'ung y cft prins, l'autre eft frdfië des os 
Et l'autre y pcrt , vie, corps & defièrre 
Donner doians , puis ^ubdain prendre terre» 
Faindre fuyr pour l'ennemy attraire , 
Les vertueux telz aéles fçavcnt feire, 
Et les fâintifz fbubz couleur valeureuic 
Se vont vantant , où miculx vaulfîft le taircj 
ypocrifie en guerre cft dangereufe. 

Lors fut crié tiar l'Oil en mainte part 
De par le Roy tur peine de la h^ 
Qae nui pour lors ne allaft avantcçurir , 
Mais quant Françoys adviibient à Fcârart,: 
Leur ennemy> , le dyable y àvoit part , 
K'y a remède il y fcûlloit courir , 
Ung faardy cueur aynaeroit mieulx mourir» 
Qu^t ennemys il voit en lacampaigne, 
•Qu'il n'y aliail , ibit à perte ou i gaigne. 
Mais toutesfois puis qu'ileft def&ndu 
Chaicun & doit tirer ioubz £>n en&igne; 
Car , par tel cas » s'eil maint gros oft perdu. . i 
Ce jour le Roy ung Hérault va tranfmettié 
'Au camp ikinâ: Marc , leur requérant per-^ 

mettre 
Jour de bataille & place guerroyablç , 
Mais eulx voyans eltre fbrs en leur eftrc,* 
Lacouche auffi que contre eulx on vailjt mettre 
Craigoans hazart ilz vont dire à la tible» 
Le Roy fichant qu'il n'efloit convenable 
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I>s prendre en fort, condud de le& chercher. 
I^auitre cofté pour les vmes trancher , 
Ce qui fiit faiâ » mais pendant des deux pars 
Canons » faulcons euffiez ouj laicher , 
Gens meurdriflàns dedans tentes 8c parci. 

EN ^ceUuy temps dedans Lyon eftoit 
I LÀ Ro^ne, las ! qui tousjours lamentoit 
Pour les regretz que fon las cucur portoit 

Incei&mment, 
Car par efcriptz fçavbit certainement 
Comment le Roy paflà très-hardimeat 
La rive d'Ade, & comme franchement 

A fbn camp mis 
A deux mille près ae &s ennemys. 
Farquoy ion cueur eft en crainâe remis ^ 
Doubtant le jour auquel Hsn fubmis 

A la fortune. 
Puis die icet féoa k roix commune 
L'heure approcher où des deux parties l'une y 
En camp mortel aura la deffortune 

Ou le bonheur. 
Las ! non fans cauiè eut cefte Dame peur,' 
Veu qu'en tel ibrt le plus fort n'eft ai&ur» 
A Dieu gift tout » car force ne &veur 

Vers luy ne peult. 
Seulle Oiaifôn w le don qu'il recueult 
Four donner l'heur où il luy plaift 8c reult ; 
'Xt la bonté du demandant l'efmeut 

Faire tel' grâce, 
Farquoy ne fut heure, iour , ny eQ»ace 
Que rers le ciel ne kvaft cueur 8c face, 
Friant Jefus que ce hault bien luy face 

Donner yiâoire. 
A fbn efpoux des Francoys l'heur 8c gloire, 
iprès s'en Ya en temple 8c oratoire^ 

ï; Pi-- 
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En fittûeursUeux. 
Pénélope en depriani: les Dieux 
Four UUi&s » ne defttUa des yeulx » . 
De larmes tant en fi>uipir& esaujciuk 

Comme elle a. fait. 
Se elle con^ooiil femme ou l^omme piçfaift 
£if isânâeté, tant en dit comme en M£t^ 
Le va prier de &. mettre en e&â 

Dieu requérir. 
Que ibn efpoux luy plai& ^cou^» 
Tant que » teiote il puifiè conquérir >. ' 

Et qu*en viûoûre ooi levo^e fleurir 

Sur tous eftranses. 
D'autre coflf Oscnoiièlles enlapges 
Vont df«c die ( à piodz tuidz ) par les ânget 
Acomplir vcuar, prier Diçu 6c ks Anges 

Pour le bon Ray.. 
Flus fort aiâEÎtincttKi en x>nk6'8c arrof ' " 
PcoceffioiK , fi>nncr cloches, hdSmj 
Far toute France Se porter £au deifrof 

Saméles reliques. 
Là ft trouvoîeot nobies 2c mécanises » "^ 
Femmes » en&As Se tous bons Cathoiicq^csv* 
Prians Jefii» «n ieur&djrsie cantiques» 

Que brief on f ijance 
Le Roy retourne en force 8c en vaiikuice ^ 
ViQorieux Se en c^mrslofi^eftee» 
Comme jadis Ce(àr St û puii&nce 

A Rome entrèrent* 
Voyla comblent «touc-es gens dejNrierent. : ' 
Avec la.Royne , à laqueSe donnèrent 
Joye Scibtts, 6c moult la conforteceot > 

Mais or' lâirrons 
A parler d'4l6 , ^' au %oy retouronsi ^^ 

Qui & con&ffle i 6» loyàulx Barons^ 
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Comme îl pourra mettre aaxxhamjjsces pouK 
trons 

Vénitiens. 
Ôr avoit ii gens vaiOai» êc feiens 
Très cfprouvez aux aôcs Martiens, 
Qm ont eonclud , tant jeunes que ancien» 

Que lendemain 
X>e Ma/ unzîefme on partiroit Youbdain 
^our leur alltr couppcr chemin & train , 
Ainâ qu'après vous orrez plus à pkin. 
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ALEXANDRINS^' 

UN G fimedy- matin , de May unziefine 
jour 
Eàfrâoci fes qjiatrc heures , le Roy iàns loug. 

fejour> 
Faîâ^ fonncr mettcïi fciles , gensdarmes à cheval} 
Trompes, tahours refbnnent tant d^montque 

d'aral. 
Chafi^une compagnie arrtve^là campaigoe, . 
Soufbdain courent aux armes , s'en vont loul^ 

xcur enfcîgne. 
Tentes & pavillons j lors euflîez veu par terre 
Ungchaicun endroit iby tout fbn bagaige ferrci 
Lelongdela rivière, marchoit tout le fom^ 

maige 
Uavantgarde au dcflus pour doiAte du pîltûgé, 
Laqudleeonduyifi^cnt en moult bdlc ordomwçc 
t^ icigneur de Chaumont , lors ©rant Maiftrc 

^France, 
^•- ~ Et 
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Et Je fèigneur Jean Jacques , Chevalier trèi 

difcrct. 
Qui au ùiâk de la guerre entendoit maint iècret. 
La bataille mena le Roy par ù. prudence. 
Comme .cil qui fçavoit, car vraye expérience» 
S^ivoir dire & mieulx £ure » conduyre 8c diC- 

cerner 
Comme il fàilioit batailles re^ & souvemer. 
Avecques luy marchèrent Prmces de grant re- 
nom , 
La plufpart de fbn fàng , dont veulx dire le nom. 
Charles Duc d'Alençon, armé de toutes armes 
Chevauchoit près de luy , tenant allez bons ter- 
mes ; 
Charles Duc de Bourbon , y fiit ii fùmptueux,' 
Que bien monftroit la. gefte d'homme très- 

vertueux. 
Lé fcigneur de Fouez à Pavantgarde eftoit , 
Qui comme plain de cueur , la oataiUeappetoit. 
De Lorraine le Duc, bien monté & armé, 
Marchoit en la bataille, de tous bien e(Umë; 
Près de luy eftoit Charles, de Vendofme le Conte 
Si pompeux en ruades , que chafcun en tint 

compte 5 
Le train de près fUyvoyt le Conte deNevers 
Qui maintz fàulx 8c ruades fift dé long & travers 
PuisLoYS d'Orlcans , de Rhotelin Marquis, 
Tenoit oien le maintien , d'homme aux armes 

exquis. 
Le Conte de Genève Philippes de Savove, 
Armé triumpharaent • chevaulchoit parlavoyQ 
Marquis de Montferrat, très-pompeux y eftoiti 
Le Marquis de Salucesen armes le fuyvoits 
Loys de la Trimbille y fut en grant arroy. 
En tel ordre 8ctriumphe marchent avec le Roy. 
Après en l'avantgarde fi marchoit à la file 

DûM 
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'Dom Françoys d'Orlcans » lors Duc de Longue- 

Fut chef & conduâcur , ainfi tout le camp 

marche , 
Sx triumphanc fe croj » que puis le temps de 

l'Arche 
Du bon père Noë, ne devant cina cens ans 
L'on n'a veu pour ong coup tant de bons com-i 

botans. 
Banieres on deiploye » enseignes Se gujdons « 
£t lors firent beau bruit, trompes, fiâres » bedons» 
ChevauJx menoientung bruit fi très- impétueux 
Qu'il icmbloit que la terre deuil fondre dcA 

ibubz eulx. 
Ce jour beau temps il fît , le cler Phebus lujfbît. 
Qui deiHis les harnojs ung grant luftre étifbit» 
Bouletz, artillerie, 8c toute aultre charroy , 
Faiibit trembler la terre » plus que fouldre oa 

bcffroy , 
Echo du bruit refbnne, par boys , prez, Se fbrellZf' 
P^ vaulx. Se par montaigncs, rivières Se marellz» 
Lors Jacques de Cabanes fèigneur de la Palice» 
Tout devant Tavantgarde , la knce flirlacuiflè» 
Va cherchant ennemys , defirant ks trouver 
En bataille rcngéepour ià vertu prouver. 
Le Roy marche en bataille. Se bien fe donne garde 
De tout fbn exercite , mais grandement luy tarde 
Qu'aux champs il ne rencontre l'armée feigneu* 

riaJle, 
' Pour le monfber que c'ed que puiflànce Royalle, 
Tous bons moyens il cherche fbit à perte ou à 

gaigne 
De méfier avec eulx fà belliqueufS^fèigne, 
Là furent tous les Princes d'orfkverie couvers 
Et drap d'or découpé de long Se de travers. 
Je n'oie raconter la richeilê innombrable, 

Craî- 
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Cralgflttit -qu'aulcuns ne tinflênt la vcrîtéà iabic; 
Rcftc que puis cent ans Ton n> vcu exercite 
81 riche, bel, &ft>rt, ne de meilleur cfmàuiékc. 
En ceft eAat defmarciient > au ion de m^in^ap 

trompe , 
Ckrons. fififres, tabours, qui fut unegrant potnpt^ 
Plus de trojs mil Se plus , uns parler de bîegaige » 
Duroit toute l'armée, & triumphant harneige. 
Si grant luftre donnoit le ibleil fur les armes ^ 
Qu'il fèmbloit que la terre ne portail que hom^ 

mes d'armes^ 
Or n'eft-il cueur fi triftc, pcrpfex, ny esbahy,' 
Qui devcoirteltriumphenefeuft tout csjouy. 
Le bruit & Ja tempcftcvQlla jufqu'aux oreille». 
Du champ Seigneurial , dont iè dcMinent ixier-^ 

veilles , 
Car lors bien ièpenfèrent qu'on, les alldit chercfier 
Par ung aultre certtéj pouf leurs vivres trenchcr. 
Dont ce jeâ:ent aux champs, fortifier s'en via- 

drent 
Eri lîeur avantageux, oÂpour ce jour ietindirent» 
Jufqucs à ung traiéfc d'arc de l'Oft Vénitien ». 
Vint l<^cr l'exercite du Roy Très-Chreflien> 
Bataille il leur prefènte , ne fi veulent rengçr »... 
Car feulte d'appétit les garda d'en mangei;» 
Et là 4eux grofles heures demoura en bataille , ' 
En attendant tousjours que Icuy armée fîtille. 
Car les aller chercher en leur f»rt iàns dommaige- 
ïnjpofliblcil eftoit, trop avoient d^avantaige. . 
Confidcrez ^ucl' joyé, quel plaifîr & lyeflè 
Le Roy avort: pour lors; de veoir telle nobleife». 
Ses gentilshommes voyt , fi très-delibercz , 
Et les ruftres de pied , dcmy defcfberez 
Qu'aux champs i^e rencontroient les enieigner 

fzm6t Marc, 
Ou qa'ilz n'aHoient combatre jufques dedansi 

leur parc. Cfl»-. 
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OEL (cet bkird^Alvkne que k R07 e(bftà 
champ». 
Son Oft & exercite , 6c bataille marchans 
B'teaudkoit de T^cocd. qu'on allait à l'aacont|% 
Mais Conte PetiUane chantoit d'une aultre con* 

, tte, 
L'ung vouidit &azaodQr , l'autre qui avoit.peur 
Se veult tenir en fort , & jouer le jeu fcur , 
Diiànt aulcun vivant ne peult avoir tenue 
Btacontre les Françoy» de première venue, . 
Trop plus fort eft te ehec porter ou fouflesili^ 
Que boulet de bombarde arrefter ne tenir» 
Mais qui plus m'esbahy t , ilz ont Roy vertueux^ 
De tous temps fâi& aux armes 1 hardj , Cbe* 

▼alercux> -. 

©fie jeune ne fut , que n'ouyflè dfciSuyTe 
Ses geûes Se baulx fàiâz , que par tout fait 

reluyrej 
En jeuneflê lîantoit bamoys, knces 8c dars, 
£t fembloit proprement quHl fuft fils du DîetK 

Mars» 
R depuis en bataille donna bien à congnoiftrei. 
Q^e Princes bdliqueux aux armes doybvent 

eftre. 
En Hieux ultramontains , efhranges régions » 
A conduit 8c mené fês fieres légions , 
Comteu 8€ vsincn» fait fî mortelle guerre , 
Qu'enfin eft demeuré vray fèigaeur & la tcrre^ 
Kns duse ef^ £L rencontre que de Heâor ne 

Acbiks,. 

: Ec 
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Et trop plas furieu& que la mailè HerculesJ 
Puis donc que cohgnoiflbns Ù. fierté £c naturel 
Tenons nous en nox Fors, évitons l'adventure» 
Car fi ainfi fidiôns ,ennuy > pefte ou famine 
Ayant deux moys mettront tout fi>n camp en 

ruyne, 
Après nous les pourrons legierement def&ire » 
yoyla le myen confiai toiKhant ceftuy a&ire» 
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D'ALVIANE refpond à PetilkneContef 
Td œuvre n'eil honneur » mais miiêra« 
ble honte • 
Tromperie 8c cautelle n'emportent point de 

Mais la lance & Pefpée en obtenant viooire» 
Vous congnoifTez afiêz que vous £c moy ne 

/ tommes 

Princes » Ducz , ne Marquis , mais fimples 

gentilshommes. 
Et toutesu>ys avons exercite 8c arroy 
Eitimé par efpies plus grant que cil du Roy, 
Vous diûes que vaillant il efi 8c plain de cueur» 
Tant plus aurez de gloire fi demeurez vain- 
queur, 
Ainfi donc qui vouldroit raifbn au vraydebatrct 
Elle s'accoraeroit que les debvons combatre ) 
Vous voyez que je Roy , fon Sang , 8c fit No- 

Frefent eft fur les champs , penlcz quelle ri- 
chefiè 

s*a 
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S'il advient que fortune fi>it pour nous bonne 

acbdle, 
Riches (bmmes de biens 2c de doire immor* 

telle: 
Geûr ne Alexandre 8c tous les Preux enârmble» 
N'aToient point tant d'honneur comme nous 

iè.me (èmble. 
Si le loyal marchant pour gaigner peu de chofèi 
^ux mtunes de mer fi>n corps 8c biens expoiè^ 
Par plus forte raifbn debvons en ièure terre 
Eirpoièr vie 8c corps pour los 8c biens acquerre, 
Prenant au pis venir , s'il advient que fortune 
Leur ibit âvoriiàble , cncor k voix commune 
Dira trop hardiz furent Petillan» d'Alviane 
P'ofèr attendre aux champs l'armée Gallicane,' 
Ainfi donq' ne povons fbit i gaing ou â perte 
Qu'en la maiibn d'honneur ne trouvons porte 

ouverte. 
Qui pert le corps 8c biens , mais que honneur 

luy demeure, 
Je veulx dire 8c maiAtiens qu'il dk né de bon* 

ne heure j 
Faiibns doncqucs par oeuvres [nofire nom em** 

bcllir. 
Acquérant bruit 8c gldre que mort ne pculf 

toUir. 
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Pcaûntcn ià muâque Êdce la eontce 8c 
laîUc } 
Mttslay ^ toutde flaiop fetroav]ecent.«leeeuas; 
Quant oukre leur Toukàr. le Roy iifk ie jld&s^ 
<£<i ce débat y eut floaiatijon jccm&il donné» 
Mais le COUt debatu , fat dit: & ocdonné 
Qu'en kur 'fort £b ti e ndi xait eaoarc ce jour ei^ 

dozt 
.Pcnânt ipi'on les.iraita;fiail]ir m leur cloas. 
Mais le Roy adverty de leur fortMement, 
'jiwaan dWtre .forte ,ixar toat foubdauemesit 
A Rivolte tranfmift deux nûladiceûtariers, 
X2Î0^ <!Bi'fixJgros apnOKi , k» oinqtens piaoip 

niers , 
IM&it jeRx)y«i]fi^aiar6 qifilzfcongnohbont 
Le iiege y effare mis par le bruit qu^lz orront,' 
ia£Aes^ feront de cutnr • ^ trop plus que meA 

chans. 
Si pour les fecourir ne & jeâent aux champs.' i 
Mais devant qu'il vouliift ce fàiâ exécuter. 
Comme doulx 8c*«lHimatn, envoya inciter 
Les manans de Rivolte qu'à* luy fè vueillent 

rendre» 
Ou qu'à ùc feront mis^*, leur viUe mi6 eo 

cendre. - 
La refponfè fut telle , que riens ne le cnd-^' 

gnoient , 
^btt**àtrojs milk d'cuU Veoiticos eftoiene» 
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Qui leur aroient promis, en peine ^-Aoiliir 
Ôû'en bataille rengée.les viendroient fiKOOfir^* 
Quant le Roy entendit leur obftiaation, 
Pit 'à &s Capitaines » pour -refolutioti 
Jeabaïkionne Rivolte , les biens ^ ladeftrre^ 
A tous bons compaignens qui'-ja vouldroot 

(conquerre, 
Saulvez Thonneur des Dames , jeunes eû&ns 

gardez^ 
Et des rebdians Eûtes aînû^ue l'entendez. 
Adonc vdi&ezces ruûises «flâxMiteL commft 
biches 
^ Divilèr Tune à l'autre , ûng bieu nous fbmmes 
ridies, 
L'ung'dit & je debvoye^ftre mys en^quartieri^ 
Si ne (èray je pas aujourd'huy des derniers , 
Ny a cil qu'il n'ape^ fc trouver au hutin » 
Tant pour l'Honneur & gloire , ^omme pour 
le butin. 
Or marchent en bataille.» 'leurs tnftîgnes ail 
vent , 
Venus font à Rivolte ,^ le iiege ont'ittisdevant; 
Les canons font aproche avec les canénniers, 
Leiqudzimetttettenceuvfe ckarpèoticrsypyM^ 

niers , 
Qui tantoft affoUée étirent FartiUerie » 
Et en lieu bienciîèîfi: pour Êœ^cbaCerie. 
hors commente i' tirer, Se ^rire tel' tempefte^ 

SielerftmpdeVeni&eapeulteuyriaKEfte» . 
onc de leur promeflè leur alla ibiivenir , 
J^ais'oncs^s viduntén'eiireàttfteia tcbir, . . 
Aufll s'ilz Teuilènt fâiâ;, commis cuilènt injure 
A leur hàïTc eouftateê, •& mâuldiâe nature 
Bien enviz aux eftrai^es ,îl£''tiéndroiettt^Miuké 
QiiMt entr'culx'^^e^lBaultîmunDt, «noor'iiii 
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Ceulir de Rivolte (ont fur murailles en armes 7' 

Combatent vaillamment » tiennent aflèz bon» 

termes , 
Fofles parfons & larges eut autour de la Villa 
Si creuz & remplis d'eau , qu'il eftoit difficile 
De leur donner Taflàult uns perte dangereuièj 
lirais je vous dirav choie à croire merveilleuiè* 

Ains que l'artillerie tiraft jamais dix coups , 
Cinq ou ûx pionniers troui&rent iiir leur cools 
Leurs pics kabilemensi Se adonc fë jetèrent 
Au travors àes hf&z, tant qu'a naige ^f&rent 
Quelque ennuy qu'on leur feift mamgre la vile*: 

naille , 
Paflèrent les foflêz» vindrent à leur muraille. 
Ou à gros coups de picz fi très-bien beibigne*. 

rent , 
Que ung trou fut fâiâ tantoft » par lequel ilz 

paifirrent. 
Quant les adventuriers congneurent le paflàîge» 
Se jeâent dedans Teau , 8c de palTer à naige. 
En ce hatif defbrdre leurs Cbefs & Capitaines 
Crient , Demourez rib^ubc , mais ilz perdent 

leurs peines , 
Cultre les fbilez pafïènt» ne ]>enfènt au danger» 
Car dix 7 demourerent par iàulte de naiger. 
Capitaines voyans qu'il n'y avoit remède , 
Sonner ilz font Taiiault , Se tirent fort & roide» 
yeniciens en armes font defliis leur muraille 
Attendant leurs iècours ' , frappans d'iefloc Si ' 

taille, 
Hacqucbutes deichargent » & groflès pierres 

ruent 
Deilùs adventuriers , qui d'entrer s'efvertuent: 
La commença Paflàult , 8c très cruelle alarme. 
Durant les pionniers befoignent fort 8c ferme, 
Peulx ou troys troux ilsL feirent , Ccadonc à la file 

Com- 
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Commencent à paflcr , & entrer à la V'ûle , ' 
|>ar picques 6c efchelles les vings montoient à 

mont » 
Et les autres grippoient par les chaînes du pont. 
Or font Françoys dedans qui par la Ville crient^ 
A mort traiftrcs à mort. Hommes Se fenmies 

ftiyent, , 
Ceulx de la garniibn , 8c aultres de defïènce 
^hsà&nt leurs epièignes , commencent crier 

France, 
Au larron re(èmbloient qui point ne fe repent 

{uc à ce qu'il eftprins,ou lors que Ton le pend, 
[elasîcc fut trop tard, point n'y eut d'amytic. 
Car cholere trop chaulde excède de la pitié, 
Lombars ibnt eftonnez. Se n'ont aultre fcience» 
Fors baulcer les efpauUes, & piller patience « 
£n raiibn £c fondoient parlans aux gens de 

guerre , 
Mais c'eitoit chauld&froit qui engendroît ton* 

nerrç , 
Qui vit adonc Normans , Ga&ons 8c pyonniers 
Viiîter garderobes, chambres, iàlles, grenier*. 
Bien poroit maintenir £u3s excéder raiibn , 
Qu'bncquçs de tel2 fourriers n'eurent en leur 

maifon, 
Gr&s nombre de Suiflès fùrvindrent lupillaige^' 
£t Dieu £u:he comment ils remuoient mei^ 

naige. 
Aultres choies je laiiTe à parler & deicrire. 
Car je croy qu'on en penic plus que n'en pour- 

roys dire. 
Retournons au propos, tant de gens arri voient 
Pour entrer à Rivoïte.que l'ung l'autre eiloufc 

foient. 
Durant ces entrefàiéïes l'cxercite du Roy , 
Munitions, bagaiges,Sc tout autre charroy 
Tm. Y. F Sont 
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Sont f«ûU8 campeger , ofit kurs eftankrs aSr 
A deux fml d'us cofté près de leurs euicsiT»» 
A ung mil de Rivolte , & de Ca(&ii à troys» 
Oè Von conta au Ro^ les merveilleux émois; 
Comme contre toute ordre St manier* de 

guerre. 
Les gens de pyed avoient , pour gaigncr la 

defterre 
Mfls Rmrftc eft Hno iMre , MBez paAs» à 

naigp, 
Ams que Famllerie euft Méb tMm ne piffiligey 
Oukre plus hy fatêa& , comme Alemoas 

mutins - 
Prcttoientdebatz contre euixicauie des Imtias^ 

Le Roy coniiderant les maubc, deriikma 
Qjw advenir y {>ovoit w tels divifions» 
^ fcs ckefe principaulx à coup il va tranf^ 

mettre» 
ftour appaiicr le bruit ôc par tout ordreroettrei 
Ivlais riens faire n'y peuvent , pourtant que dif« 

ficile 
F«t aux gens àc cheval entrer dedans la Ville» 
Murées croient les portes , 6c n'y avoît que 

tlUUJL 

Par où palTé avoient » à pattes 6c a genoulx. 

Le Roy cccy voyant , 7 ouvra autrement; 
Car une groffe alarme feit ibnner faaultoment,^ 
Peu de gens y avoit qui fccuffent Pentreprinfè , 
Par quoy Ton veit tantoft en la phune 8c pour^ 

priniè 
Piétons courir aux armes , gendarmes i cheval» 
Sbmbloit que tout deuit tondre tant d'amont 

qwd'awd. 
Le guet lors a'cbahit, avantcourcurs s'cftonnent» 
.Vivandkra fe tetiieuc> trompes 6c fîfties Sanr 

fient» 

Le 
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liCbniyt adonc oujrentytiietDi», adteatunos 
Qui à Rivblte furent , iàulaiit comine lévriers» 
Habandonnans la Ville »fe jeâbeatea campaknt 
Tous chargez, dé botifts , s'eo roitt.fotttt& Ëuf 

enièignc, 
Ba ceft cftat départent fiers comme Pttfidens,' 
Mais à la départie miireiit le feu dedans. 
Lequel ibubdainement en Tasr û très luult 

monte» 
Que i'Oft Vénitien le pcult vcoir à ù honte; 
Lors commen^y k dire, quant telles choies ry. 
Je voy venger l'oultraige que fut fâiûà Trevy. 
A l'heure de l'alarme vint telle pluye & toa^ 

nerre , 
Qu'il fèmbioît que le ciel roiilfid noyer laterrei 
Ne fçay fi draps de fbye , draps d'or y ont 

gaigné. 
Mais fcur fuys que la pluye n'y ariens efbargni 
Le- Marquis de Mant^ë , ainfi comme ij ditoit, 
Attainâ de quelque fiebvre, dont fort fe doo-^ 

bttfôtt, 
Neantmoins que la guerre totalement defirc ; 
Far le confeil du Roy, à Caffim fè retire. 
Le jour par quatre fbys le Roy tint Ibû 
coakû , 
Car èhaCnin bien penfôît, vcu le grant apparcH 
Que l'Oft Vc»iticft fm&tit de s'tcouftrer. 
Qu'en bataille Françoys roulfiffcnt rencontrer, 
urens bra|;ae9 ilz faifi)t(*nt , & fiere contenance. 
Mais de fortir en place nullyd'eulxne s'avance 
Le lendemain qui fut le treiiefme de May 
Par ung jour de Dimanche, Marquetz ibnt cft 

efmay , 
Bien ptttâlient qu'en ictur f<tot on les Youlfift 
combtttirt, 

F* Mâb 
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Alais le TLoj entend bien que ailleurs les ccn^ 

vient batrej 
Parquoy entre Ri?<dtc 8c leur camp à coôë , 
Leur, a Je cours de Teau totalement ofté. 
Dont lendemain contrainâz furent de defloger 
Pour s'en venir aux champs en bataille renger. 
Le ibir bon guet on feit renforcer gros Se 

ferme, 
Toutesfoys jour & nuiâ pafîèrent ùm alarme. 

Cj commence la bataîllè du Roj contre 

Us Fininens ^ faiEle en UpUine de 

VelU fres it jiignudeL 

LU N D Y de May le quatoniefmc jour , : 
Vénitiens iàns plus laire fejour , 
Lèvent leur camp, abandonnent leur fort» 
Ce néantmoins qui leur en çrevaft fort$ 
Alais ainiî eft que advertiz uz eftoient , 
Comme Françoys au plus matin partoient 
Gaignans pais pour leurs vivres trencher » 
£t oultre plus qu'ilz pretendoient marcher 
jufqu'à Carvas , voire ju£ques à Breflè, 
S*ilx ne trouvoient qui rompift leur adref&; 
Tarquoy fçachans qu'ils pourront eilre enclos 
De POft Françoys, & de vivres forclos, 
Laiilcnt leur fortt fc jeârent en avant 
Pour les logis aller prendre devant 
Vers Pont-d'oye, lequel congnoifibient fbrtj 
Pour eulx parquer & £ûre gros renfort, , 
Car d'efpions bien eftoient advertis 
^Comme Fran^oys ce jour eftoient partis» 

De* 



J E A N M A RO T. iif 

Délibérez en ce lieu campejger , 
Puis lendemain Carevas ameger. 

LcH-s d'Alviane 8c Petillane c&efz. ' 

Pour 4>vier aux dangereux mefchefz » ' 

Vers la minuyâ font trompettes ibnncr, 
Meébez {elles , Se tabours reibnner , 
Adonc veifiiez enièignes , eftandars 
Je6^r au vent, gensdarmes 8c ibuldars 
Crians Marcou , tirans vers leurs en(èign6» 
Soixante mil 8c plus en la campaigne 
Eftoient armez , yoire fi iùmptueux» 
Qu'il n*eft poififale au monde d'eftre mieulx} 
Canons 3 perriers, bÂfilicqs, ccnilevriiies. 
Mortiers , fàulcons , 8c longues fèrpentines , - 
Boolletz de fo, maateaulx , barilz de poddre» 
Au charrier fèmbloit tonnerre 8c ibuldre, 
Eftradiotz au ion de leurs bedons 
Courent chevaulx r font bruire leurs guidons» 
Saillent en l'aer, vont de fi roide forte # 
Qu'il femble bien que tempefte les porte. 

Quatre icardrons y eut en Texercite 
Qui fcit beau voir, chafcun Chyles incite 
£n leur diûnt^ aujourd'huy vous usez 
Riches de biens, de glore parez. • • 

£n ceft eftat marchent de erand couraige« 
Délibérez s'ilz treuvent le bernaigc 
Du Roy Françoys, luy donner tel rencontre. 
Qu'il ne pourra refifter à l'encontrc. 

Le propre jour Lbys Douziefme Roy, 
Du, plus matin fiil marcher ion charroy, 
Par tout prévoit, mcâ: ordre en ion afïàirc 
Comme celluy qui tclz aôes fcct faire j 
Avantmde, bataille, arrieregarde 
21 revmte 8c de tout fc prent garde? 
Parmv TOft fâift crier que nul vivant 
Soit il hardy de marcher en avant 

F 3 Avec 
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Avec le train de £>o artiUerie , 
Touchant le fàiâ de ià gendarmerie 
Confeille , .enhorte , H tel ordre Leur baille *^ 
Qu'oncqûes Ce^ ne fift mieulx en Tib^aUs» 

Aptes avoir aiaii que uo^ Charlemaigfao • 
Reviftté rcxcrcitc qu'il maine» 
Fi£fres, tabour^, trompes « cors» 2c dcroos 
A faiél fooner, lors grans coups d'efperons 
Doqnent de hait Chevaliers 6c Vailàulr, 
Qu'ils^ n^attendoient fors les mortels afliulx» 
Pouldres volloient , pamionoeaulx 6c cnièigOQg 
Lujr Aqc au Tont par vaulx ^ par oiontaignqi* > 
Adventuriers « Gafcons , Norinanf » Pican • . 
Garnie de traits» picqui^» voulges $cd«es» . 
^Sarcbcnt avant, 6c kur tarde beaiocoup 
Qu'ik a*y iônt ja pour loieux £ûre kiir okip 
£n ordre tel, td triumphe 6c honneur 
Mardioit le camp du fouvecaio Seigneur » 
* Par toua moyens cherchent de rencpotrcr 
VenitiçQs pour &'V)Crtu mooftrer. 
Ainû chaicun penf^iavotr du meilkur » 
Car iiohk cueur ^ui Ae tend qa'i .valeur:* 
Ne doubce Qu cjc^int àc ignorie le haiârt « 
Mais tousjours pfient >k oateilkur de û part, l 
Or font Fraii90}H}.dès troya bcunes iitff 
champs '\ ,. 
Lundi m«tin en bataille marcfaaaa, 
Ung mil 6c pkis de bvn pm tDouncMft* 
Mais \pà H>rés maulvais chemins paftrept. 
Comme mare^?^ » vignes • praeries 6c hieàti v i 
EnvironneT; de f^flbft d'eau, combler, 
Tant quç paflcr n*7 povoil: Ici charrov «- > 

Sans grande peine 6c merveilleux devof , '■ 
Bref tout le çarno où n'avoit 4pie remordre» 
Pailèr n'y peult (ans dangereux defordre , - 
Deux mil 6c plus furent en cefte peine. 
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Puis^on trouva bclk pracric 8c plaine, 
Adonc veifficz marcher en ordonnance 
Le camp Françoys , c'cftoit une plaifance. 
Car nonobftant que fuft toutes campaigncs, 
Sémbloit foreft de picques ôc enfcigncs. 
lyaultre coftc à deulx mil coftoyans 
Eftoient Marqueta en armes flamboyons , 
Vont à couvert par petites foreftz 
Entre deux Oftx , prcz , vignes , 6c marclte , 
Tendans loger ciaicun en ung mcfme eftrc , 
Mais or verrons tantoft qui fera maiihe , 
Car feiste mil 6c plus y logeront , 
Qui du logis jamais ne partiront ^ 
Vénitiens marchtns, pays canonnent 
A co\^ porduz , tant qu'à congnoifbre donntot 
Qu'ilz viennent droiâ , ou que près ilz eâokaCi 
Ou poflîble eft que abu(èr uz vouloient 
Le camp Françoys pour ]premier camp^er 
En Aignadd ou prctendoient loger ; 
Mais Je Roy (pource) oncques ne s'arrcfta, 
Ains marche avant, 6c tant bien exploiâa, 
Qu'en vAignadcl fon avantgarde arrive, 
Vénitiens eftoient de Taultre rive , 
Quatre fcadrons eut en leur excercite. 
Dont le premier efhxt ioubz: la conduire 
De Petillan, dont chafcun tenoit conte, 
L'aultre menoit Bernardin du Mont Conte J 
Le tiers Meffire Anthoine diéè de Py , 
£t puis le quart Seigneur Barthélémy. 

Or font venur marcfaans moult fièrement 
Près Aigrâdel Françoys femblablemcnt , 
Qui efpioyent leur gefte 8c contenence 
Fiere pour vray 6c de grand' arrogance, 
Quitte plus voyent les enfeignes fainâ Marc 
Qui ja taichoient fe renforcer en parc. 
Monfieur le grant Maiftre Seigneur de pris 

y 4 Manw 
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Manda au Roy que k logis eft pris. 
Lequel refpond & dit au melTaiger » 
Certes il n'cft queftion de loger , 
Mais de chocquer en mortelle bataille 
En quelque lieu que leur exercite aille» 
A'ms que Soleil couché ibit > Ton verra 
Auquà de nous le logis demourra. 

Refponce ouye> euffiez veu l'avantgarde 
Marcher avant > chafcun eft fur (à garde» 
Trompes, tabours adonc Tonnent aSrme» 
Hy a piéton, chevalier, ne gendarme. 
Qui ne deiîrc, à leur ièmblant Se gefie» 
De Ce trouver à la mortelle fefte. 
De l'autre part Vénitiens cfloient 
Gai^nans pays & moult fort £c haftoient» 
Dehberez de renfoncer la place. 
Mais le ièigneur Jehan Jacques eut teP eractt 
Qui cong^oiflbit les lieux Se les deftroiâ^ 
Qui lesiaiflà entrer es lieux e(boi6tr, 
Laii&nt paifer les trois premiers fcadrons» 
Pour mieulx tenir en ferre ces poultrons^ 
En tel' fàgon que d' Alvian dernier , 
Par ce moyen fe trouve le premier. 

Alors a dit au fèigneur de Chabanes ,* 
Mon très cher fik je voy que tu ahanes 
D'eftre à repos , ne faiz plus de demeure » 
Donne dedans , car ores il eft heure. 
Vénitiens adonc voyent les banieres 
Du Roy Françoys marcher vers leurs frontière^» 
Lors en bataiUe accourent à l'encontre » 
Dont commença le terrible rencontre , 
Car il Franç<^s marchèrent en avant, 
Vénitiens leur vindrent au devant 
Si fièrement, qu'à bien tout eftimer 
NuUy des deux on ne fçauroit blafincr. 

En ccfl aûàult & fàngiante. tuerie 
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Iftceflâmment tiroit ^artillerie 
Si roidement de toutes les deux pars , 
Que plufîeurs ibnt occis, mors, & efpars. 
Et nonobffamt que maintz coups s'adreflêrent 
£n la bataille , ou plufieurs gens tuèrent , 
Pource le Roy ne changea Sl iêmblance , 
Ne ibn parler, couleur, ne contenance, 
Ains marche avant d'ung cueur ii majgnanimc. 
Que toutes gens l'eurent en groflè eftime. 
Grands Se petits doulcement il enhorte 
Ordre garder, voire de telle forte , 
Que les vaillans 8c plains de cueur renforce , 
Et aux craintifz donne couraige 8c force. 

Durant cç temps, comme j'ay dit devant. 
Tous les deux Oftz marchèrent en avant 
Si rudement , qu'au joindre 8c afTembler» 
L'on peult ouyr la campeigne trembler. 
Gens 'de ckevu par rencontre divérfè 
Donnent dedans, -chocqùent à la traverfè i 
Rompent les'rancs , 8c là tout noble cueur 
S'efvertuoit pour demourer vainqueur. 
Le% ung folle fut le mortel chapplys, 
Car lc$ Françoys de courage remplis » 
Totallement paiïêr oultre r'attendent» 
Mais enneiays fièrement le dépendent, 
A coups de traiâz frappent, ruent, aflàilleiiiti 
Et les Françoys fi rudement bataillent , 
Que ks Marquetz eftant fur lef foflèz, 
A grtns coups ibnt chaflèz 8c repoui&zj 
D'autre colle fut k grant efcarmouche 
De gens de pied , car quant vint à l'approche i 
Meurdre fi grant firent 8c tel' tuerie , 
Que des mors fut couverte la praerie , 
Dens les foûcz peult on veoir atterrez 
Maiacz 2P^^^ ^Qi^^ ^ glfti vësr enferrez y 

F / Car 
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Or les Françoys toui^ur» xmrQhoicDt a.Tifitj 
Quelques fo&L qu'il y euft au devant , 
Je6bQs, ruans coups û très vertueux. 
Qu'il n'eft A^arquet qui dure devant eulx. 

Lors on peuk veoir les enfèignes de France 
Gaigner le nault, combatent à oukrance» 
Et tellement que ièigneur d'Alvxane 
Voyant ainû Tarmée Gallicane 
PaiTer foflèz fie gaigner Tavantagc* 
Ses gens ralye fie leur donne couragei 
Oultrc plus fift venir pour fon renfort 
Le tiers fcadron, qui feift terrible effort^ 
Car la palice SLvecques £ès sens, d'airmes 
Qui Les £o(kz par vertueu&s armes 
Avôieirt^ paiïë pour Ic^r donner la chailê," 
Du tiers icadron &nt trouver en la place» 
Dont la bataille adonc & renouvelle 
Plus que devant, afpre, fiere, fie morteik» 

ËnceconfUél^pluy^e, efclerz , 9e totuMÛffl^. 
Survint en l'air , qu'u &mblpit que la ten^ 
Deufl abifmer, car canons plains de pôuUre 
Correfpondoieot au ^ad tonnoire fie fbuÙxci 
Voyre en hqon, qu'en ce(le prribie ifefte 
Fkye ùmiÀoît groOè greflo fie toœpefte 
Qui pour >^rançoys fut au de&yantag^ , 
Çll drcââ: le vent l^r chai&it au vifàig» 

A ce ren^t la tourbe d'enneiays. 
Si grofTe fuit , q^ Franfoys fimt révoài, » 

£t repQuâës fur le bort des follèa 
Qu'auparavant à force avoient «pailez» 

iors k Seigneur de Cbaumoatqui fiit Chef . 
>e l'sivantffarde, ca voyapt ^ wefchtf- . . 
Manda au Roy que toft fie % ffiinà coorr 
Sans plus attendre ià enjir9;)^ft jgtéoux^^' . 
Cccy oyaatdeB^wbottkÇiyfiieœrii J • 
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Defirant gldre 8c immortel honneur, 
Va dire au Roy, Monfeigncur je V07 rÉteurc; 
Qu'à vous ièrvir il ùxàt i[ue je lal>eure ^ 
Si vous iiipply que de bénigne grâce 
Vous me donnez congié que je déplace 
Avec mes gens voz bons peniionneres , 
Pour aller veoir ung peu noz adverfàires , 
Car j'ajr eipoir leur donner tel venue , 
Que devant moy n'auront point de tenue. 

Adonc le Roy luy a dit , Beau coufin , 
Je congnoys or' voftre cueur noble & fia „ 
£t joyeulx fuis quant vous voulez trouver 
£n camp mortel pour voz valeurs prouver j. 
Or allez donc 8c penfèz de bien faire , 
Car aprè» vous je m'envoys à l'afSiîre. 
Adonc s'en part Bourboû de la bataille r 
Vient au confliâ -y où d'eftoc 8c de taille 
Noz enncmys avoie&t ja repouflèz 
Noftre avantgarde au de^a des foflêzl 

Lors furieux, plu» qjue tigre ou lyon. 
Ou comme Heâor , fortant hors d'Ylion, 
Fknir aux Gregoys étire Quelque, dommaigp:» 
Ce noble Duc donna de tel couraige 
Avec &s geasy qu'il a ^àt ouverture 
De gens de pied, lefquelz miil en. romçture^ 
Adonc chaiibufi commença crier France , . 
Car l'avant jgtfde a.prins.cueur & puif!ànc6« 

EN CCS; coofiiâiz 8c très piteux alarmes 
Eufltez peu veoir ^ Chevaliers , homaies 
d'armes. 
A ]& grant ipteift , 8b phis rudes vacarmes ' 

Qa% peult choifîr 
Donner dedans. Bref Vefk>it tuig ^laifir 
De veoir abatte 8c en terre gelir 
VcaiiùiE&i q,ui a'avoiest le loyiir ^ ^ ' 
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D*cux relever. 
Alors ont veit nobles cueurs s'efprouver 
Qili de(iroient aux armes fè trouver , 
Pour leurs vertus Se vaillances prouver 

Par haultains iàiâz. 
Heks que ceulx Ibnt de gloire refàidkz » 
Qui ce jour ont porté le pelant feiz 
Des durs afiàulx , & coups qui furent faiâx 

En ces combatz } 
Car à ce heurt Françoys ruèrent bas 
Hommes chevaulx, rompent Telles & baftz , 
Parmy les rues, vont cherchant les débats 

Et gros af&ires. 
L'avantgarde voit les peniîonnaircs , 
Avec leurs chefz hardiz 6c voluntairc» 
Rompre & brifer lances & genetaires , 

Dont prennent cueur. 
Lors commença le bruyt Se la clameur 
Plus que devant , car c*eftoit. grant honeur 
De veoir meurdrir en extrême fureur 

Povres ibuldars , 
C2ui prindrent mort fbubz lances 8c fbubrdars^ 
Aultres de traita , d'arbalefles ou arcs , 
Aultres navrez , demy mors ibnt cfyax& 

Par la praerie. 
L^ung crie Jefùs , Tautre faindte Marie. 
Éref on ne vit oncques te? boucherie > 
Car li'Alvian 8c & chevalerie 

Diminuent fort.* 
. Parquoy tranfmet pour avoir du renfort 
A Pedllan luy demandant confort , 
£t au Conte Bernardin ', qui effort 

Font d'y aller. 
Mais quant ont veu les enicignes en PaTr 
Du Roy Françoys, qui fe venoit mcfler 
' £a leurs fi:adrons> à pejne oBt peu parlôr, 

Ains 



•J E A N M A R O T. ij^ 

Ains cucur perdirent. 
Car û grant ordre en ù, bataille veirent t 
I Et. tant de gens , ^uede peur s'esbayrentt 

Tournent le dos , jufqu'à BrelTc fuirent , 

Sans desbrider. 
Lorseuiliez veugrans courciers desbarder « 
Haulx appareils gecter pour mieulx s'a/der 
Les phis hardyjs n'ofoient pas regarder 

Qui les fùy voient i 
La raiibn eft le loyfir ilz n'aroient , 
Car fi grant peur encor* du Roy avoient, 
Qu'adris leur eft qu'à leur queue ilz le vcoicnt 

A la pourfuytc. 
Voyla comment Petillan print la fiiytc 
Avec le Copte Bernardin & ûl fuyte. 
\ Voyant le Roy en fa noble conduire 

> Et appareil. 

Et tout ainfi que voyez le folcil 

Qui fidéi flefchir & clorre Thumain œil 

Par fbn xrlcr lufbc exquis 8c nompareil , 

Ne plus ne moins 
Vénitiens font de tremeur attaintz , 
Yeulx esblouyz , tremblons de piedz & mains. 
Par le regard du foleil des humains. 

Qui eft le Roy. . 
Adonc fut veu trop merveilleux dciroy. 
Car en Cannes j ou eut piteux conroy 
^ De fang humain n'euft tant , comme je croy. 

De gens occis. 
Lors d'Alvian voyant fcs gens tranffis 
^ De crainte & peur , d'ung courage raflîs 

Leur donne cueur , nuis Françoys endurci» 

A la tuerie. 
Les ailbmnraient comme en efcorcherxe > 
Jufqu'au plus près de leur artillerie , 
pont par le camp iè lieve vue crierie 
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D'èsjouyfiànGe 
Pour les François, car chafom crioit Ftttkffti 
Vénitiens perdent cueur 8c puifTancCy 
Les chevaliers ^ttent efca Se lance 

Pour mieuLx courir. 
Qui les veit lors des efperons ferir , 
Dire pouvoir qu'ik vouloient conquérir 
Quelque gros pris , dont on vouloit merir 

Le mieulx fiiyam. 
Mais ainfi eft qu*on les va pourfuyvant 
ï)e fi très-près , que cculx qui font devant 
Vont louant Dieu d'efbre tant en avant 

De peurdcs coups , 
Car oncques gens ne furent mieulx fècoux » 
Sembbit brebis qui fîiyent devant loups > 
Leurs eftandars depainâz de leur Marcous 

ledfcent par terre. 
En ce dur choc aucun ruftre de guerre 
Va rencontrer d'Alvian qui acqucrre 
y ouloit honneur, luy donne tel caterre 

Qui le me€t jus. 
Adventuriers tout à coup font defïiis » 
Q^ de grans coups le rendoient tout confîis ^ 
Quant quelcuA diil:» Seigneurs n'ea fâiârs^plus 

Car c'eft meflirc 
Barthekmy» quant ouyrent ce dire, 
L'iing le menanc êc Taultre le retire , 
Lfang prent & foy , l'àultre le veuk occire-,'. 

C'eftoit horreur. 
En ce débat forvint aulcun Seigneur 
De guerre chef, qui comme plain d'honneur 
A prins & foy , l'ofte de la. fureur 

De ces piétons. 
Devant le Roy tous leurt quatre e{cs((!^n& 
S*iea vont fuyant, Françoys à leurs talons 
Sont tott& kl coups > qui de grana horioir 

Les 
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Les ont haftex. 
Oncques paillars ne furent mîeulx taftez > 
Deilaiiieï font comme chaâx à paftez » 
ïjcs aultres font de pîcques enhafle^ 

Gifàns envers. 
Troys mil 6c plus ks champs furent couvert 
Des 'corps meurdris de tailles 8c revers , 
Par boys, par prez, 2c aultres lieux divers 

Sont accablez. 
Veoir on ne peult les ioScz. tous comblez., 
Les aultres font fbubz pons , buiiibns» 8c blea; 
Tant que du faiig les ruiflêaulx ont troublez^ 

Mais d'avantage 
Le Roy gaigna tout ks gros cliarîage 
D*artillerie , 8c maint aultre bagaise» 
Pouldtcs y bouletz » charettes & &mwaig/^ 

Vojrla comment 
Vénitiens pnndrcnt kur finement 
Dedans k camp de Vella proprement , 
Près Aignadel , fèize mil fèulkment 

Y demeurèrent • 
De GbcvaUers cent bu plus y finirent » 
Cent in-ifoomers de fait en emmenèrent^ 
L'artillerie > & kur dmt^j gaipinrent^ 
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AU Roy Loys Douzîefme de ce nom , 
Des Gallicans renièigne 8c goufanou , 
Sur tous virans efl deu gloire 8c louenge 
Quand a mis )us. Se rué par la fange 
L'Oft de Vcnilc , & cfhdnét le renom. 

Villes , chafleaulx ne diront plus de nom y 
Car plus doubté eft que fouldre ou canon» 
Pttit Je pays de fby mefmcs & rcnge 
Au Roy Loys. 
Il a mis bas ce rariflànt Lyon , 
Miculx que les Grecz ne firent Ylion, 
Hors de fa terre , & en pays eftrange. 
O ! vous faâeurs parlans beau comme ung 

ange. 
D'honneur & ]oz donner im million 
Au Roy Loys. 

OR a tant fâiâ le Roy par haultains fàiâz. 
Qu'en troys lieux (ont Vénitiens dcf- 
fâiaz. 
En la première y eut groflè tuerie 
Près la rivière , aultre en l'artillerie 
Dedans leur camp , 8c le dernier eifroy 
Fut en ung boys derrière leur charroy. 
Sa & dcfordrc aucunes gens de pied 

Aprèf 
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Après avoir leur malheur efpic 
Voyans leurs gens de cheval par tous lieux 
Tourner les dos , fajt à mieuix miculx , T 

Vont regarder que s'ilx prcnoient la fiiytc ; 
Qu'ilz cftoient mors moyennant la pourfbytc 
lycfcarmouchcurs , 8c aultrcs de cheval, *" 

Qui les tueroicnt tant d'amont que d'aval; 
Parquoy concluent combatrc, & fc deffendre,' 
pi£uit ainfi : Il vaut mieuix la mort prendre 
Face tournée, en frappant vsdllamment» 
Que dos tourner, & fuyr lafchcment. 
Parquoi adonc enfemble fè ferrèrent » 
Tindrent b«nne ordre j & leurs picques ao]r« 

ièrent 
Ainfi que ceulx qui avoient bonne envye 
Vendre leur, mort tant comme eftoient en vie. 
Mais ainfi eÀ que Françoys les accueillent 
Si rudement , que par force recullent 
Tant & fi bien, qu'ilz furent renverfcz 
Tous l'ung fur Tautre, & par terre poufïcx. 
Lors eufTiez veu en la plame & campaigne 
De gens occis trop piteufè môntaigne» 
Car fèpt vingts piedz avoit de circuit » 
Et de haulteur environ fèpt ou huyt, 
Dont puis compter qu'à celle heure je vis 
Piteufement les mors tuer les vifz , 
Cir les premiers furent il bien ferrez. 
Que les derniers en furent atterrez 
Voyjt en feçon , que ceubc qui mors tom- 

boient , 
Ceulx de defibubz (à la foule) edoufïbient. 

Picques vingt mil euffiez veu par leschampc 
Auprès des mors par la terre couchans , 
Dont i) fut faiâ: plus de mille fagotz , 
Qui pour ce jours vindrent biena propos. 
Car les Fran^oys en firent feu de joye 

Powr 
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Pour eulx fècher , les ungs cxjoleat MoQt« 

Les aultrês France • aultres prenoieut plaiûr 
Par terre veoir leurs eoaetnys geûr. 
Là » peitk on veoir, de ce bien me recors» 
D'un ièul rcgaril pius de trois mille corps , * 
Soille^ » hroîlle:^ de leur iàng » pluye , fc 



Nudz eftanduz Ans draps, linges, 8c langes» 
Et les baâons du Roy Très-chrefÛea 
Taintz & rougis du fims Vénitien. 

Ainfi le Roy voyant ks ennemy« 
Gi^àatz envers aultres en fîiyte mvs , 
D'un cueur dévot va commencer de dire. 
O ! Diea puiâQini>mon créateur & iîre. 
Grâces te rendz^ , car bien C^aLy qu'en ttf 

mains 
Gift la vîâoire ou malheur des humains » 
Parquoi protefte à tousjours & maintiens 
Qu'en as Ja ^kure & non moy ny les mieiis# 
Car de ton oel & fiiiuverain Empu-e , 
A mes advers as* demonâré ton ire , 

li/Ia cauiè eft que les avons dcëuQz 

us que l'eâbrt de nox dehiies ^uâz. 

Ces mot^ finiz tout fangeux de mouillé 
Du mauvais temps , des armes travaillé » 
Se vint loger dedans une caffine , ' 
Jouxte le camp , alors .mainte bufline. 
Trompes, ckurons, la retraitée fbnnereat 
Si haultement , que boîs en raifbnnerent , 
Car bien trois mil François eftoient eipor»» 
Les ennemys chaflàns de toutes pars. 

Princes , Seigneurs adonc ic redrerent 
Devers le Roy , & k moult dcviicrent , 
En collaudant comme eens vertueux 
Les durs effara $ U geSes £unptucux 



Qui 
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Des Conduâcu» , Chevalier* & ûaudar- 

mes • 

Qui ce jour ont po^ grand £iiz des armci» 
Et là monftroient que tout looakk &ift 
De gloire pu don doibc tSàc ikkuit. 
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EN Aignadcl Thf le camp de Vella , 
Loys Douziefine occift Ce debcBa, 
Sans le fecours d'Empereur , Roy , ou P^ 
Vénitiens , leur donnant telle eftr^ , 
Que feize mil & plus moururent là. 

D'Alvian tint , Petillan recula , ^ 

Aufli Ton dit en la gloire qu'il a 
Que fon cheval n'eut pas la goûte gr^pe» 
^tt Aignâdel. *- 
Et tout ainfi que Hercules affolla 
Chien Cerberus quant aux enfers aHa , . 
Le .Roy Loys vint jufque en leur eftappe » 
Les affemmer , heureux eft qui efthappc , 
Car de trop près les print & accula 
£n Aignadel. 

OR eft d'Alvian prins, & navré au vifaige 
Le Roy la faiâ: pen&r, rendant bien pouf 
oultraige. 
G ! grand' humanité > certes Barthélémy 
Me penibit pa$ trouver fi humaia ennemy , 

Cac 
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Or les jours precedens au Roy mandé avoit> 
Que de grans chcines d'or ivé le meneroit 
Jufques dedans Venife , heks ! or* peult con- 

' gnoUbe 
Gemment oultrecuydance enfin déçoit fbn 

maiftre* 
Le lendemain naadB le Roy au propre lieu 
Tàft chanter nudnte Meilè » & rendre gloire i 

Dieu » 
InhuiQcr les corps mors , dont y eut fî grant 

nombre» 
Qu*on ne pouroit paffir i cheval fans encom- 
bre. 
Ce jour une rumeur , ung gros bruit» ungva^ 

carme 
Fut ouy Dar le camp, & fî terrible alarme , 
Qu'il iètnbloit qu'ennemys fuflênt jade tous les 
Avecaues lès François en batailles meûez. 
A ceue grand' cluneur euffies^ peu yeoir en 

armes • 
Frès le logis du Roy » plus de mil hommes 

d'armes > 
Leiquels en ung inilant furent en ordonnance. 
Tous monter §. bardez » fur la cuific la lance» 
Adventuriers veiffiez » en leurs ordre parquez , 
Tous preftz en ung moment de donner & choc* 

quer. 
D'Alviane pour lorseftoit à la feneflre 
De la maiion du Roy , voit à dextre 8c feneflre 
Oenfdarmes & Piétons mouvoir comme fbrnif 
Preflz & délibérez de combatre ennemys ^ 
Lors commença louer l'ordre Bc célérité ' , 
De l'oft (ç camp du Roy » mais plus rauûôrité 
Qu'il avoit fur les iîens , auffi l'obédience 
De fes loyaulx Subjeâz , monftrans leur £li« 

geoce. 
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Adoûc difl : Beaulx Seigneurs , ne tous halles 

tant ores 
Car certes les poultrons par champs fiiyent ea« 

. cores. 
Bien difoit vérité , car oncques ne cédèrent 
De picquer jour 8c nuyGt , tant que mer lit 

trouvèrent j 
Encor dedans Venifè eiloient d cfycorez , 
Que de deux moys après ne furent afTeurez. 
Ce mefme jour tranimis fîit Seigneur d'AUian 
Logjçr à la Roquete, auchafteau de Millan. 
Oultre plus trente pièces de groflc artillerie * 
Aux armes de Marcou , Se de la Seigneurie* 
A l'entrer de Millan , d'ends plus de dix mille 
Après Barthélémy , crioient parmv la ville , 
Au poultron malediâ , 8c ne fuft les archie^ 
Autant lui euÂ valu eftre es mains des bou- 

chiers. 
De cefte grand' rompture , 2c triumphantf 

viâoirc 
C'eft fâdâ ung bruit fi grand » 2c fi haulte mé- 
moire , 
Queclimatz Chre(Hens, Turquie, 2c Barbarie 
Ont efté avertiz de la fànglant tuerie 
De Toft Vénitien , Se comnient ung ièul R07 
En camp les a de.^iél^ , 2c ravy leur charroy 
Le Pape dedans Rome en ce ^t iè resjoye , 
Car cloches ûâ fbnner > 2c faire feux de joye; 
Le Roy d'Efpaigne auflî , toutesfois esbsdiy, 1 
Selon fa contienance & monftroit resjouy. 
Le Turcq efl eflonné > le Soudan s'eimer- 

veillc 
Qui peult eftre ce Roy qui aflbmme 2c tn* 

vaille 
Les orgueilleux 2c fiers, les vivant de rapine» 
Comaïc s'il fiift le fieau de luffiice divine. 

ca. 
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C^ttf qai a rendu citez , ciamps r fc VKUi 
Que detenoit Veniiè aux Priaces ChrefHens; 
CeHuy qui fti^ %■ prias , veire hors de ft. terres 
Ce que Pape , Empereur , ny Roy n'oferent 
qaerre. 

VOYLA comment Icsungs ardent lieflc 
De rheur du Roy , Se ks autres tviâ«0è| 
Mais deiTu» tout celle noble Princeflè 

Royœ de France , 
Vofmt Tefcript qui donnoit cofr^noil&nee 
Pe fia Yi€tokc , eut feâe esjooyfiatice » 
Qu'ktr lieu de pleurs / dont avoit jouyffîtfce 

Par cy devant , 
Va tout ibulas 8c plaifir recevant. 
Aptes £è quicrt au poUc ou pourfliyvant 
Vk tout le fâiâ, lors luy met en avant 

Comme le Roy 
So» cher elpoux a mh en defàrroy 
Vénitiens , leur donnant tel effiroy , 
Q^ ièize m>l de pius gUèut peiur vray^ 

Mors eflendus. 
tMT9 vers le Ciel a mains 9c bras tendus , 
Diûnt, mon Dieu, honneurs te fbîent rendcur 
Qu#nt par Wf font noz advers Gi»n^dndtt& 

Piar champs Se voye. 
Lettres adone par toute France envoyé , 
04 d«f«lcewent à prier Dictt cônvoyci 
GMUMacpetk» ,& faire feu ^ joyt* ' 

En divers Reux : 
Gttque le peuple a £iit de cueur joyeuhr; 
En louant Dieu qui leur a des haulx cieube . 
yamûm» ung Roy qui fes reid |^etrx 

Par les haulx faidz. 
Aidik Rtifnea fçen îec geAo^tStêtt , 

Dont 
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Dont &» eTprin fbnt de joye xc&iâa^t 

Leiqudz n'aguores 
SottAMoc tourments & peines ti«p auftesit^ 
Dames pio: tout s'enquievcnt de kiirs frères» 
Oncles, coufia», s*ih cftoîent aux a&ircs 

De la lâtaille. 
A l'une on> dit que d'eftoc ou de taîBe 
L'ung 7 e(l mon , Tàultre encbs en mBraîlI# 
Tenant p^ifi» » l*aulne donna ûm Êûik 

^ Au beau travers s 
Bref o» y hk des comptes tant diva», 
1^ Tcritë ibavent eft à TenTeri , 
Ainû diiènt le» cooars 8c perrers 

Sont plus hardis. 
Pourtant m'en taii le de ce plus n'iett dyy» 
Car toutes gens en feonf eftouidys» 
Mais retourner je veux aux points pvedits , 

Comme le Roy 
De May ftiziefme en tnaRvphant arroy 
A Méè mcurcher {on bernatge le charroy » 
Pour à Carvas aller faire ung efiroy 

D^srtiilerîe. 
Mais en chemin paflàot iwr la paerie, 
Eftoit horreur de veoir k boucherie 
De poires corps de k Gendtrmerie 

SeigneuriftHe. 
Le Roy adonc uns aufimne intervaljb i 
Vient à Girvts , fk grâce libérai 
Il leur dénunce o« myne totale 

A gkive le cencbe. 
Obftinez font, n'y veullent condefirendre 2 
Aux armes root penûnt de & defifendreii 
Cccy voyant le Roy iàiis plus atteadte. 

Fait bmtre en Taer 
Ses gros canons, taiie ^'ilt fài^ tremblçr 
Tout le r%mmi » » fiét AeftftttMcr 
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Murailks, Tours ja prcfles à combler 

Leurs grandz Foilèz. 
Marquetz tiroient, faiiansde maulxaflêz» 
Tant plufieurs ont navrez & bleflèz » 
Mais a la fin tant furent oppreflêz 

D'artillerie , 
Que les Souldars voyant la batterie 
Ja fi trèsfgrande , 6c la Gendarmerie 
Venir en brèche, 8c lever la crierie 

De durs«krmes, 
Habandonné ont picques Se guiûrmes » 
Ne tirent plus que pleurs, ibufpirs, 8c larmes à 
Mi&ricorde eft le erj de leurs armes » 

O ! quel' douleur. 
Le Roy ûchant que fi en te? fureur 
Ses gens entroyent ce fcroit toute horreur » 
Rendre voulut doulceur contre rigueur 

Leur fai&nt grâce. 
Ainfis*en vont , chafcun de eulx fèpourchaflct 
Fors^ quatre ou cinq qu'on fift pendre en b 

place. 
Pour 8c autant qu'ils edoient de la race 

Des Millanovs. 
Ce propre jour de Viics dculx ou troys t 
Plus toft que tard , redoubtant telz eflroys,' 
De fby , d'hommaige au Roy feirent odroys i 

, Luy requérant 
Que déformais il leur fbit iècourant 
Encontre tous , le prenant pour garant } 
Ce qu'il promet, lors fâift crier errant 

Par toute part , 
Que npl vivant fur peine de la hart 
K'aye à piller la valleur d'un liard 
Sur les Citez qui tiennent de ù part. 

Voyla comment 
A &n pouvoir traiâoit humainement 

Bons 
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Bons & ïïïaulvais , tant que finablcipent 
Le^Bor^mo & rend totallement 

Sans coup ferir. 
Dont gloire rend à Dieu > quant conquérir 
Pcult ce pays , uns plus veoir encouiir. 
Mortel eitour , auquel on peult peiir 

D'ame 8c corps. 
AultrcsÇhallcaulx, Villes, Citez, & Fortz 
Du Çreinonaoys , neantmoins leurs renfors» 
ConUderapt du Roy les grandz..eâbrs 

£t durs vacarmes » 
Apport«at clefz , du Roy prennent les arme»» 
Lui promettant élire loyaulx 8c fermes, 
£t louant Dieu félon leurs ditZi & termes 

D^avoir tel Prince. 
Diûnt qu'à'luy appartient leur Province ; 
Non au Marcou qui mc'au iàng le pince » 
^ Tant que le peuple eA devenu il mince , 

Qu'il n'en peult plus. 
Le lendemain le Roy ûft meâre fus 
Son Oà 8c camp, carroy, pouldres, bahus^ 
Four devant Brefîê , ainu qu'avoit conclus, 

Livrer aflàulx. 
AdoxK vei0iex. Chevaliers 8c Vailâulz 
Gaignerpays, traverser montr 8c Vaulx } 
One Alexandre en &S conquedz très-hauix 

Plus grant bernaige 
D'honneur, bruit, los 8c haultain VafTekige 
Ne mift fur champs, ne de plus grant couraige, 
Car eh &s jours n'avoient point cell oraige 

De feu 8c pouldre , 
Aux fons d'en&r inventée pour touldre 
Vie aux' humains, plus que tonnerre oufbuidre» 
Cil qu'elle aâaint le peult bien faire abfi>uldre 

Car s'en eà ùiâ. 
Ung RoY»ung Prince» ung Chevalier de (àiO:. 
Jèm.y. G Eil 



Eft aiAi-ttrtl tja*un jrtiiîeènftftft ^telWA» 
Contre fon Gfnytd rsktflt ^éhariftcàl'lA»'', 

Force & Valette; 
Et trot qxie (î Heôor fier bâttîQottr , 
Fort Hercuies , Ctlàr gtatnd xicbdfetif • 
]i4ftoient Yivans , auroiciït crainte êc frâ^flMT 

Pc ter tempcftc. 
Et tieatottndfts wic flc flefcWft la teftc 
Loys DoiîTiicfaîC Wi fidôrit-û conqtii^fte* 
Et qu'ahtfi fôh il cft tout tnàmfefte ^ 



Que prcsécHi^, 

lanfc < ' ' ' 



'Éti Ta Itttanfe cut'itiâânt hcfraiiie* hréCff 

Efpars en l'aer , tomtesfoys tsbahy 

Ne siVn inonftfa , ahis tocr^otifS eû^fliy 

A fcs advtfs, 
Miâs or* lairtom totrs fts wjpô^ dhrèti , 
Et (kdttjToris «)Tïimc au wg 6c travcrt 
Ville*, tiiafteaubc, «c 'bùtirgs^iy ftift <»tfiP'Crt» 

Ejt neantmoins 
N'y yeuh'logçr, ^potrr les ftizdht Mï&ttiéîà ' 
QtiUcti puvoit advcûit fbîr €c tttodnîi , 
D'idrcntuf iCTs qui '^hiy&iaes ies ftnâ&s 

Ont comme cc9te. 
Ainfî anx champs condiott k «Y confbfc 
Sans s*cxttnpter mohis ùùMn'roufdattdaiMilk» 
En' deuiouftîaiit 'ptf effixl flc ^arolle » 

Que con^ueftétir , 
iHnbt de's cdnortxis 'cf^cTtay delièfifitft' 
Ikttit ]^ur tctiir vaies, chtfteaobcdfetir 
Gsfit^s ii mcô , fi qnc wfl tttai%tfifSûr 

. Ne les opprcflfe. 
Aulcuns ^afllars cnnctcrys ée'nbbldft J 
'Weuïdricïs d ïiuiufCdr 'paiiB >de laiclic ft^Kffii 
Pcnir 'dcftc/bcr Itfrs Vnârtot nûtt adtcflè 

A Travailla , 
Oà t:hafcvii ifculx i t^Bbr Mvail 

^Tant 
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Tant foe k peupk cfctireoie ti:âyail % 
Des tors ^ grim ^u'iii perpétrerait U^ 

Car tout piUcreQt* 
Povres flMaaas vers k Rof & tkcfeiit 
PleuDms , crkn»» kurj$ aÔ^«s conipw^» 
Dont le ficn cueur ttjeUf^«»t ^nimertm , 

(^ «eut £>ttbdaia 
Prent le Jaraoyfi » kiute glaire ca onia « 
Plus que k trot «Yccqves peu de tMÎo 
Conit àrvçrs eulx pour 4» m»l wb)ia)«« 

Prcadre veog^iuK^e. 
En tdk «rtieuf an bm miifçii ft bace 
npccspaiikfs &asii9uht!er|^cqiiepviiflCf» 
Et telkiuesit les i^dus narré $ 9uki:fMice , 

Qaeiieitic SmSSes 
Il mift à nwrt , chaft touss kurs leompiioefâ 
Tuant, bâtent , ic^ fsnd es tek iM(^ltccs« 
Que par intàflbns, caves , ¥4»]% ^ticey 

Ih 6 caehaieat. 
Ceulx du pafs qui £ gr^odz aAes f!Ofrept « 
T(ytf fàailir Jo» cft Jettr^oieurs eoMoepTfwefil 
<^fBmd pour Icw «inf twr iidafePriiKeaf^^ 

AINSI mMdfbok jdkrmes la di£âpbie> 
,^ ans saanMits domoit fomtige • Se 
cneur 
De vivre ca pBx ibubz k latnîeoe Ac figne* 
Prefl àtonr tdfes lo)»x te dnânqe 
Coauneli piainak l^ai&r «udiâ Se^nenr, 
Lequelleur a fiéftee bioa 8c Isoimcxir , 
De les roÉipei fabe marchtndiiè 
Par tons dimat» » knr claonaat tK^ t&aneUl&. 
jkWwr»! jque MHkuojs avoteQt , 
Car })ar a>«ttit.lQS Semeurs >de VeoUè^ 
Touspois s&nt ^d'amaate convptdi^è, 

r tnb^ ikatlecMa oeocpvoîeat. 
P a Bret 
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Breflê fçachant que le Roy en bataille 
Vcnoit livrer contre elle les efïbrs , 
Ce nonobftant fit puiflànte muraille , 
Larges foilèz , & tons de cuve 8c taille , 
Tous remplis d'eau , boulevars Se renfors , 
Eut crainâe 8c peur, doubtant les aflàulx fors; 
De l'aulrre part redujûmt à mémoire 
De leurs Seigneurs la rapine notoire. 
Les cruattltez , trayfbns 8c brouUiz , 
Et aux rebours du Roy l'honneur 8c gloire 
Et qu'à luy eft par droit le pofiêfibire , 
Laifunt Marcou, prenent les fleurs de lys. 

Dont lendemain vers le Roy font adref!è« 
Auquel genoux flexis 8c tefte nue, 
One remonfbré comment Peuple 8c Nobkflè 
Et tous Eftatz en fà Cité de Breilè 
One de tous temps defîré â venue , 
Et qu'il a hïtn leur voulenté congnuë 
Long temps y a , mais par force 8c contrainâe 
Leur a eftc diffimuler ibubz fidnâe , 
En efperant comme aux Limbes les Pères , 
QueungRoy viendroit de France la très-ûinûe 
Qui les mettroit hors le fèrvajge 8c crainâc 
Dvk fier lyon 8c mauldiâes vipères. 
. Et ce diiànt les clefa luy prefènterent. 
Comme à leur Prince 8c Seigneur fouverain, 
D'aukres propos aifez parlementèrent , 
Mais tant y a que joyeulx retournèrent 
D'avoir trouvé Roy tant douix 8c humain* 
Adonc veiflîez arriver lendemain 
Au camp du Roy de Breffe la gentile 
Grandz chariotz qui venoîent à la file t 

Chargez de pain , de vins , chairs , 8c ficû'maîgef : 
Le Roy fçachant qu'il efloit très-utile 
Que gexSs de pied n'entraflènt en la Ville , 
Cardes tranfœiû pour mettre ordre auxpaifiigei; 
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Ung mercredy de May vingt 8c troificme. 
Dedans la noble Se ^grant Cité de BrefTe 
Entra Loys de ce nom le Douziefme , 
Armé à wanc , triamphant en.prouefïc , 
Quatre bourgeoys exaltant &, nobleflè, . 
Poiûe d'honneur deflus fon chef portèrent , 
Arczdetriumphe en pluiieurs lieux dreflèrent. 
Qui fîfl beau veoir 9 mais ores veulz deduyre 
L'ordre de ceulx qui avec luy cntrtrcnt, 
£t des manans qui au devant allèrent, 
Car je le fçay miculx. que par ouy dire. 

Devant marchoit en grant dévotion ; 
Tout le Clergé , faiiànt procefTion , 
Moult décorez de chappes auâentiques, 
Preftres chantoient par jubilation 
A la louenge & exaltation 
Du Roy Françoys , Motetz , Hymnes » Can- 

. tiques i 
Châflês, Corps iàinéls» Ciboyres^& Reliques, 
Bannières » Croisf , Cordeliers , Moynes , Carmes 
Veiffiez en ordre, enfàntz portoient les armei 
Des fleurs de liz. en petiz efhndars , 
France Criant qui n'eâoit pas les termes 
Des jours vaLSèz, quant cryoient aux alarmes 
MarcoUyMarcou, donnant cueur aux ibuldars* : 
Après nfiarchoient deux cens fiers hommes 
^ d'armes , 
Graves» pompeux, fiiyvantz leurs eibndars. 
Le train iliy voient, armez de toutes armes , 
Deux cens gentilzhommes , qui teaoicnt termes 
De Scipions, Camilles , ou Ceiàrs, ; 

Dra^ d or ftifé trenché par mille pars \ 

Eflcdt pour loTSi courciers à* bref parler 
Inceilàmment pourbondifibient en l'aer, ^ 

Archiers de garde ornez d'oi fâverie } 
Adonc veidiez armes bruyre de crouUerr 

G 3 Che- 



C)iffttû\ji hentiir » harfiofs «ftiflcrïcr. 
Trompes fbnner ^ tonner «fllllcrk. 

Princes 8c Ducz c^véta d*orfiiV€rie> 
Armez» bardez, montfz à FsVântàtge , 
Marchoiedt après , drap d*or St piêrrcrie 
Se mdAftroit tors ; s'eiloît toute ttmt 
Vtfoir cefte armée dt triumplunt benudge, 
Tms nobles ctteurs adoiicquea firent raige 
De faire &altZ) virevoaOes , ruades , , 
Trompe^ , tlerons lâmnoînit doiidcea atdbides» 
Au vent branloîetit enftlgnes 8c ^kkmd , 
Francz Qievalier^ alors &entpenfMde9, 
Car fbubz Tacueil de pkiântes oeiMâdes» 
CourciofV rKMttït Ambt grAâdz*<?oitpa ftS' 
pcrotls. 

EKtd «M , td friumptw H hMMeuf 
Entra le train du (buverain Seigueuf 
Bâft Ctté ftMgnffiqtie da BtdSsi 
M fÛBÀs vieil vint Mta flm adre& » 
Oh Û Idgesii k^tuhres t^tû aUerent 
Far leur Togl^ , tfM les Fourriers nia tqaer ei ft . 
Où recuellk y fûttnt à bonne ehere 
DM Kàbitan* 0t ans k veiidre <rhere» 
C» àt!6^ avoir ef^ ft fuiië ou frttfï I 
il thà&iêLù Wùf prti(hiedèeât k vin ftii$ , 
Dont les aulcuns arrouièrent iàAette » 
Qui pttf léngs jottrsan âvok «ta Ibuffitttes 
Hodifné» d*irtneis n'eurtAt à ^ eoap cher 
litv^oiivrtelieft 8c dripi blattes à eoueber^ 
Recompenûfit lés nQi^lz 9t jottrS p«lfe% , 
Où du labâUr AVOleât tu pitts que âflet ; 
Voyla comment à'ibuhftit 8t i pofbe 
Chafcuii tmi^loit humainement 6fn hofle. 
Ce jour 1« Roy voulant bouter tel ordre 
En toHt feu CAsy '(^'U b'v euit que remordre , - 

Fia 



Fift i^Mtfiai Aa76igiiqt,d^ceatJbon;Lmc$â'ariDe« 
Bien îiQçaafti^a pouy dwbte des vacajcmçs , 
Tant des ¥rwwf% ,«Çia c^c coui'x de Ig, ville , 
Qui fut une; h^^ psp^ ie4 dc^i; j^ad;;^ utile » 
Carcj%-tt5f«.4«rlw^tJ^M^ . .. , 

Gardoit les .fii^ 4^;^i? ^ziel^oa > ' • , 

Se tint^^6;qftrfi%tfM^ pwiwit^. %Q.m? *; ^ 

Dont devaocb luy loctttpWute out'dl^meur* 
Cb9>9I¥« diira^f.rQfgudiiMç auyidH^ , 

Au fier Marco» «k la ffwd' Sei^quxifî*. 
Oftéc ^4«> Wi|i^:i /J^rs^Ôc W^y ' r 

Pour ^fWîi<rlfc^,9<^^.«iW9^ fleuri 4^ ^^ 

En deip^f^b!a«f <J9ï^gB^5pt>h^nwIitç ' ^ 

Adçf»i«attwF&fi^.^gMpiîJfmitKV . .' ^ > 
Le len4<w^iV:€Çk tôli^ippiîe ^^Dprtfijg^^ r 
Aml)iflyewrft aofim^eqt 4e Cce^c . 
I>cvc«.lj^8.Qyt..%.9*aatpwacçpt(k^ . 
'Hommaigefc%:A yi}]ç,,>i(»^, an^,$c cc^9i| 

En vrayc ai»«Mith:)|b«^4K>^ fr«>f^#^ ' • '• 

Que i\'%îw««f«'jfiwfe}«*5i?iffî(^ - 

Pourveu #^ ^'ffi^ tp$ijt&.|}o3iaulcé ,. . ; . ^ .^ 
Se n)j|i9iMQ4fO»9i%^ffiRW% Ar Ma)çftç. '. 

Ce jmm c»,«ftûwm»ffLl4i.W*l?flç , • .^ 

Du çnw^ Fvioém^ r > <*f^. »PJll^'4ç Brcife *; 
Après, fiwmr. fm :nçie2^^ , ' . . 

De I^ l«tMât^:4e:J6 Çil^^de. Breil 
. L'antiq»9.;i8l:(fieiM f0f60i;o(I»j(. . 
Qui ne fut piM^^S:^(liM| ^^^ff ini)4«f ; 
Cqtftieré 'je9^ mur» in«xpi}gpablçf » 
Environnez ju^^vn» «u n^mt de teoref ;; 
Pour iouftenir 4li CAM(i4 ksitQQMlis* 
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Foflci parfons taillez tadt W qàé lïttrff ;' 

A fbns de cuve , otj jamais Pcàu ne fâult, 

Fîcrs boulevars & doubtablcs renfbrs 

Pour rcfifter aur belliqucinc efibrs > 

Dont la jugea., comrtr axiie armc»-appif';- '- > 

Ville de guerre exceBentc 8c* de pri^, - 

Les jours d'après le Roy jtor bott <oèS^ > ^ 
Pour iîepartir' fift tout ^nâppardl , ^ ' ' ' 
Maïs avant, cc'ttiiftbotmc'ôKfirc 8t pdice> *•' ■'( 
Touchant ie èd€t de la ViHe 8c Juftice , 
Commc^ Officiers, Gouverneur», Lieuxténao^.^ 
Où il af qùift la grâce des manans , ^ ^ 

En demonftrant' que le Chef "belK^qttatf -- ^ 
Doit 'cfeflus' toh't dés iîdw ^a^tf le Ir^sm»; ' ' • 
Car comme dî€l^ le Rorifantldè k Rojfë^, * ''■ ^ 
Qui eft ung tcite w'h'^^ient dé^gk^' ^ '^ 
Les Kdp ne font ^Siiës^idë^ews^ fjrfs , ; -^ • 
Qiant de leurs fërfizr&lubjcftîi ioftt'haysi. 

Le Roy voyant <jûc ja trop loi^ Séjour 
If tvoit^faia, vîngthuittefine-jouf ' 
Du raoys ActAàf.^^fëiïSft ^i^nmt^; : :> 
Breflê abandônticfltjbfirç^^ifeftj Péfijtfiélfe.:' -t. i- 
Or ei aiiifl'Q^i'i ivoifr '5é'-traiiiiH«» • . ' - 
Par* devers oipc^àttîeœis'Hc^aiilk'tdito'Hiii; - ' • 
Pour les fomîVrcf^faéfWuyft* fjte* ' - '^i - 1 
Entrô fes-mainsl Birbflfr^^-tbuië^^racéï'i - ^ 
Mais qu'au rcfFut kui^-denoiicent «oiït' franc ' 
Tkts qtfonàues mais gaerre è fti» 8c à âtig« i ^ 

Leàuelivo^ài^-éëlte;aik^ft!|M»lrfè,- ^ 
Semblant nVA'Mt? 4ÎliJ5*pèttf ^^^«e'^^J^ 
Comme mefèkiiàs éétra^^ ^'^^riAtiiafiDé ^' : 
Monftrcnt leur cul ^r-aeffiié feLî'fliiAiiJc ,; ' '< i 
ProfCTans<M<fe':fi ViMnà^8cffé^VW|J''t . ' : • ^ 
Qu'il n*eft autheur qUi^Ies'èoucffeaft'-^j^em ' 
Le Roy voyant leur obftination , ■ 

. . ,. .. Tout 
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Tout animé , faiâ: marcher ibn ch/îtoy > 

Délibéré leur domier tel cfïroy 

Avec Talarme ardante 8c fi amere , 

Qu'ilz vouldroient efbeau ventre de leur mère; 

£t crOy pour vrav que leur deriiion 

Fut cauie. enfin de leur confuflon. 

Et pour autant qu'il fgeut que une rivière . 

£ftoit auprès du chaflcau de Peiquiere , ' 

Fift faire ung pont tel qu'il fçeut ordonner. 

Lequel il fift lur charettes tnûner 

.Quand U £on train » affin qu'il peult paflêr 

Four les enclorre 8c mieulx cntrelaflèr, ' . 

Sy que nul d'eulx , par devant ou derrière. 

De le fàulver ne ]>eult trouver manière-. 

Et pour ce faire il a marché fi-toft;, 

(^e de grant heure eSt venu â ion 0£t, 

- La Prinfi du Chafiean de Pafqtiiere, 

LE Roy lendemain fifl tout ibn camp dèi^ 
loger, 
A trois mil de Pefquiere eft venu campeger ,' 

.Le long du lac de Garde drefla fès pavillons» -' 
Donc à cler peult ouyr les bruitz 8t carillons 
Des osions fie faulconsdu chafleaude FefquiereV 
Mais le Roy congnoiiiànt que la mufiaue entierfe 
Fourme h'eftoit pas , tranimiil toft à renconfh'e 
Ses flûtes de teneur pour faire baile contre. 
Le bon Seigneur Delpy maiffare d'artillerie 
Le< Roy y a tïatifmis pour faire bâter ie , 

-AvecQues Montcaurç fie iès cinq cens Picardz, 
AuÏÏi les pionniers plus ardandz que liepardz^ 
Alors jç^Cfljttau vent enfèignes , goufia^ons/ 
G j Se 
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Se i^câcat fur tes çh$mf i lâainftnt fix grOf 

canons^ 
Aprocheht d« 1a Ville, où dedans ne ttoùrcrtùt 
Qjii reTiftàocc feit i factlleincfit ciltirersnt* 
Lors leur fvLt diâ c<»miiieût ceulx dtt cbaftd 

eftoknt 
Puis quatre heures foxiit. , qui rtvf leur afvitût 
Grains , formais i & cbairs , au regatd d'aultres 

JHcnf 
liCs niitifz de la ViUe n'j avoie&tlaiâe ricst, 
FraoQoia dùacquo tu titrcnti ùm dcbat t>tt liutiil. 
Qui bons viâs bknci ^ cleTs ttoQvtrcnt pour 

butin. 
Vojans ceuk du clMtcAU cMnaie rardUerie 
Son ajpprochc failbk pour fâhre baceiie» 
Tirent li ruderntnt» qu'ail ll^eftàomlIlcyinMDfc 
Qui n'euft beaucoup doubté fè fourrer trop avant. 
IWcsfojs pioaiûa:«« finsaaMMke telz W«r«, 
ra^CS JRîr leur loîlez font taudis kram pars ^ 
Tonneaulx plains de csdliouxi grans co&es » 

Charrettes , & chevrons , fuiles longues & fortes 
Petoutfoot teur rcnlbcti cependant à couvert 
l^eux canons on traîna près de leur boulevcrt» 
Lc^.dedaasoamiiti ouiM td btuit cixidier» 
Qu!îl Âmblott que kndMldeB , cotnbatîâàit m 
l'acr^ 

feioti|^oll ta, fretoift, saucaSot yfeafo f c ég t 
coups î'fflpetaettxfimt roRipoès^ iroififite; 
Le lac enretentift» oanapaigMs entelôoaBtt, 
.Tant que beftes > oymuk , i8c fcÂOkm s'en 

eftonaettfc 
Marqueta tîrenc oanoiu , uhtMtê debeuldM; 
FiiBtt^oys conte aVe ibnt, aaarcbt^ a^attt pM- 

tendent^ 
l'aat !|i» to«s kui6 t»Hon» , «bt titfl tt cfiMift ; 

Qui 



Qui taatoft les vous ont chailèz & rebdutez. ' 
Ofmk kHrvi^jrt ^ k* Si«r ço^giifiiç bâro qpy 
ics gens 
&W)aâeQt ^ ceû' aAm mooftrez tr^s 
Parquoy toute la ouiâ fans que plus il arfel! 

Qus^oMtti>rrfteiiitdfiàqyuitt0ÀcuF«5 9^J9» • 
Par le cofle des ciiano^ps, coimn^fsccff ^ hutin 

Td tonnerre ne font Sathaià ni; Luç^er. 
Geolxdek Vë^aàmç omnmencent à jrQ&on4f t» 
Qu'il ièmbioit que' la Ville' deiftft aj^ilmér k 
. oÉtukse » 

^ Deftnâs ^ uwmkounm Iwmeeit ç»q/Qs^fà^ifB . 
U>n ^ùâ^fdàa ssa l'aaK>.iivèc oonres imierois 
Dont tantoft font encloz tantxlevM^iiiif derrière. 
LeRof im^vnitd^^ (è ^om de piufi Wle . / j 

•Faiâ brujre iès canons de foiUff â, qçpe&e, 
QS^ wâj^ «voit fbnUart ». ^am.^&e icOïfdk i 
Qie deras Jes camflauk jo»t ippa^cy la tdtei 
Le ftacorm^uK en i'aiar > la filmée <^io^rajf^ 
Le fim gens eQ)oyante» ^ la pierre Êijuldroye. 

OomMwn»ikchaiiibreieutfi£fa»<^ » 

QtK finito aogliâ de cftmp idepcursI^iotM; 
l^iMy^^^ntecQr y fettiju» ne i'ca.çuft tiw . . * 
N'eftde merveille donc h iàittsef^gocnt coups» 
<^ ibot telle tremevr ;aus: mnocens Se fouk a 
TribouJet fut ung fol, dé la tefte efct^mé, 
ÀV& âigr Â tieotean^ » i^ k Jôwfi^iifttJnif 
Petit front 8c gros yeulx, n^ gTS«t-i taille à 

Ukomtà JcktàL ha^i bmk âo$ià'pflirtitf ]i»^i 
Ohtfam iontrefid&nt^ qhiitta»jdafi^a,pQeehi# 
Et de tout fi plai&nt > qu'hic liorikâMBiie fâfciia. 



Rrr0URNaNS(«ttl ^oqpi», Eratuojrç jd. 
, dcmcnr tirent , 
.Marqueta laidefit feurif murs» aultrc part ic re« 

tireat* • ,- ; . 

Marcott rot^oknt^crieri 8c Mit gtoBhhngacMf^ 
Mais or«9 vtMikhroiefit.bieii qolâîcr harnojsifit^ 

Plui d'ûa tfiil ttôtour culx iie/\ibyciQt.^>lei( 

• camps^goes^' r.. ..i •. ...•. ..j ; ;• 

Que geûsdarmes , pieRms, pananceaulx 8c ea-- 

feghes) *• • • . ' 

Canons^bruyre 8c tonner, faukons 8c bafîlicz » 
Et piétons gfdfibs toari; mhicat à'coup de mczÇ 
Vo&èL tous retnplis d-citt avoient grand^cBd 

profé^dî , ' ••- '--' '»*-:; .. :\.<. 
Tant que ruftre« de pjé^ plas nnxpaasr quel 

griffons^ r> r .. . ; • -, ... /. 

T font juiques au col , ceneamtmoiûsapproclkéat^ 
Souldars Vénitiens, lùr «ulx ruent âcdeicochenr» 
Ungs navrent , autres tuent i toutesfbjsibiit 

paflëx , • • » -^^ ■• " ' . :• ■ .-^i » > . 
Mais quant vint à in0flteQr>]s^ui^t^9^iidlte,:' 
Ce ttit bien la pitié' , «ai* iplùiieurs 7 mçncrâot 
Les dix ou douze pas^^qui trente en ûdcaaàoÊeat^ > 
Les angs, tpmboiem ea^'J&d^', aultres éoBm^ 

les picquciy • ' î'i>f .«.-•. :■ ?» ' /\* 
Les nngs font rendur mors ,> aultrcs pecclur' 

ëtWcttcs ■ ' • . ' 

0e bras, )am&^8cpifdz»aultresà farccinon*< 

Qui ponts 8c baterles afiàillent 8( afiraiitenty 
Pu côfté deTV«rohiiè^ kr;portié'>dtt chtmpiv'i 
Kuffiez yen les'Hifièitrt cdmmc.faeaiilxnsliuC) 
. coddiaiis V* 'ï'^i^ ^ ' I il i - :; ' :. t f 
Coucher le long de« murs, defcochant & ibuvent, 
♦ r Que 
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jQue Marquetz n'ofiiient }èit bouter k nez av 

vent. 
Le Roy adonc voyant comment adveaturiers*' 
K'attendoient que pailâigie > commande aux ca« 

flionniert 
Canonner fbrt& fermer adonc fut une horreur 
D'ouyr bniyreâccroûNer,td tonnerre^ fureui^ 
Canons 8c bafilicz dbnnoicnt de fi lours burs, 
.Qgefendre 8c efslater font grofles tours 8c mur^ 
li*yz plus nulz rampars , dcifcnce pu canonnière, 
Qpf ne ibient foukiroy èz , 8c tumbez en arrière , 
Vcnitiensfouldars, à^ce bruy 8c oraige, 
(Vers leur donjon s'enfuyenti perdent cueur 8c 

couraige , 
FçHI^IqU de tous coftez rompent cpmmeiiepars^ 
Par bi:cçbes Qc lucarnes , murailles 8c rampars-. 
Au lieu du fier Marcou, qui ibuloit baloycr 
Sur le hauh du d.oflion^ ih. ont faiâ defployer ; 
Eit mettre un lin^ dIbbc» fiir le bout d'uneluice» 
Qui de mifèricorde donnoit lignifîance. 
Certes ce fut trop tart, car ja adventuricrs > 
Caiconsy Normans, Picars > entoient de tous 

carriers , 
Leurs^enfèigncs au poing , lors commenta iVi 
larme * ; 

Par dedans le château jjt iï très-borriblc 8c ferme 
Que c'eftoitgr^ borreur .veoir tuer 8c po^w 

fendre " \ 
Povre$ Venicieps» uns n^l à mercy prendre, 
Tant fut dur le chapj)Iys , qu'on oyoit par dehors 
Les hcurlen>^$ & cris des mi&rables corps,. ^ , 
Far ciiaml^^es,,fal{es^ .cours, Ton txouvoi^ ren* 

yerfea^- , . - : , ' ^ 
Souldars morç de iànçlans,de& g^aivestran/percez,: 
Qui pluf el^du donjon jq^ ces mortelz debata^ 
Fluiieurs furent jettez tous vifz du baiili exi bàsl 
G; tes 
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hcê citmtaàin du Ro^oniMitoient focM* Stfgt^ 

I^oransque Françoys eui&nt gangné le fort, 
.]&« iftflwft aÉH eaagocM k» Fiaaoliijawiàiif. 

ditt, 
Qui fur le luult des tours fanudoiefll leurs e- 

Ibudârs» 
lies gkûrM toûs fcaglaai pmr domwr i «o». 

gtioiftf» 
A(â Roy l«itf ibttvtftiii qud% gsas ilt y(MN»httt 

eft». • 
U<ifr*chDft y advint tûen 4igiie de fdcoid» ^ 
Ceftqiie ung VefUden etknt tittvré à mort» 
Xn fid&nt k« ftupirs dft fiiort qui ftiè le toa* 

che > 
Cifi^ oti fijt ducàt% d^ «lb»fta de lit Ii6)ttdlé.' 
Advetituriers François , ^oMd c« MSt vAviSs^ 

rent. 
Ne ftuk pas B'tntfictit àhien \c9 v^itttefhti 
DHàn«,?ar la mort biett 41% oM lAfttigélaltdi^» 
Cuydaite i^fi l'aukre YùàtiAs aller feirfc trcfor. 
Les «ikutts cominetKereffit> quifot ho^frifiteefts. 
Ouvrir ces pôutnes cdrps^ pour cherclter leurt 

ducatz. 
O la gMlrtde pît» ! ctr quatre cefti & pkxi * 
Furent là dclpcchez , 8c de vie forckiz. 

€b Chaftelaiii de ta, tufli le Capitaîne, 
Potif la dcfitifioii i 6c t^pottftf vilaine • ' 

Qu'ils firent au Hérault, furent priiis Btiânglez, 
Puis dtfvant tout le lywnde pendus ae«f^rail2le%. 

Dedans une grand' ^e £S ilft une tramée» 
Qoc les Vénitiens y avôient «xàcliinée. - ^ 
SI toll qne teé Ptun^éy^^dedans fiit^t énhtfti ^ 
Le feu par tout fè prit, doçt trè^thi! acouftre^ 
Se tfoûverctttakifs , car tesphttcfhfe^s tutnbcrenti 
Qfti ptofienrs getis écUttk iis^tftùi & Uefi^ 

Le 
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Le feu ie print auffi fur le hauk du portai 
£n une tour carrée, où fift tout pkin de mA ; 
Refte ^ue le chafteau , aufli vray que le dy , 
Fut batu de$ quatle heurel , jk prias devant 
midy.^ 
Le lendemain « qui fiit de May le dernier 

jour. 
Le R07 tranimift des gens dedans k gro&è 

tour» 
Pour efiaindre le feu , qui par de&ulte d'eau 
Commençoit desja fort embrafêr le chafteaui 
Semblablment a £ûû inhumer les corps mortz» 
Leiqudï on ne pouvoit tirer pour ie lieu lion, 
Puis a faiâ de la Ville, Si diafteau defloger » 
Piétons, adventuriers, pour aux champs cam- 



Aulcuns de les archiers dedans H a tranimisy • 
Ainfi en peu de jours a par tout ordre mis. 
L<e premier jour de Juing , que Bxt le leB« 
demain. 
Vint Ic^er à la Ville avecques tout ion trains 
Après duher alla viiiter le chafteau , 
Lequel il a trouve mcrveîBeufcment beau. 
Mais cocotts plus iort,do9A «VshafattbeanpMip 
Comme poffiblc fiit le prendre fi à coup^ 
ÎMè tefte iqu\iujourd'huy n'eH riens de tSoPf^ 

tcrtSc , , ': 

Si dddaœ n'y si gens de vicùr 8c prOfpeflfe. 



HOlf* 
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RONDEAU. 

POUR foy garder, & rictis d'aultruy pré- 
tendre, 
Loys Douziefme a delaîflS eftcndre 
Son bras vainqueur fur la riche Venife , 
, La(juelle lors il povoit de main mifc 
Vaincre 6c dompter , fî à ce euft voulu tendre. 
Pade 6c Veronne ont bien voulu entendre ' 
Se rendre à luy , 6c pour Seigneur le prendre» 
Mais à leur Prince en a hiSt la remife 
Pour foy garder. 
S'il euft voulu fur aultru/ entreprendre , 
Comme aultres font fans doubte de mefprea- 

dre , 
'Toute la- terre euft de legîer conquifc; 
Mais en fuyvant Raiibn, Dieu, 6c l'Eglifc, 
Suffit luy a de fon pays reprendre 
Pour foy garder. 



NORMAN DIE Hérault fut tranfmis à 
Cremonne^ 
Ja long-temps y avoit reiponfe eue belle fc 

bonne , 
Mais ung cas y advint bien digne de mémoire, 
C'eft que eftant à conicil deçjans leur auditoire. 
Conclurent d'une voix tant le grant que mi- 
neur, 
Qu'ilz-fe rendroîBlt au Roy leur fouverain Sei- 
gneur, 
•Reftcijue uag citadin d'opinion contraire, 

Tar 
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TdSAùit par tous moyens leur voulcnté for- 

traire , 
Propoûnt en confèil paroUes attraiantes. 
Sans donner aulcun luftre de raifbns fufS&ntei. 
Le Sénat congnoiilànt ibn cjreur & defFault» 
Aulcun compte n'çn font » conclurent au Hé- 
rault 
Diiàm.qu.'ientout honneur» & humble revo- 

rcncc 
Offiroient à la couronne , & grand^ magnifia 

cence 
Du Roj leur Souverain , non feulement la Vil!^ 
Mais Ipurs bîenf , aine> ^ corps^ & toute leur 

femillç. . 
; Le Citadin adonc. plain d'obftination» 
Voulut recommencer fài^e narration. 
Le contraire allegânt^quant ung de IWinence ' 
Va tirer ung poignart difant. Ton arrogance j, 
Ne nous en gardera. Lors luy donna tel coup ^ 
Que^ort à In renverfi; il tomba tout i coup. 
Ainû xnonfhoicfit au i Roy les manans d& Cre^ 

monne, 
Lç degr qu'ils; avoîent. d'eflré ioubz la icou* 

ronne 5 
Çcubc 4u çbf|lca4 jiç Arouldreni; i ccfe'çondei7. 
-.cendre/ t ..'.-' • ". . " 
Diiànt qu'ilz y mourront » premier qu'au Roy 

fc rendre. 
Cecy fçachant le Roy » ' y tranfinîft les Picart , 
A7çcn)iU«;.S^yiIès».& aultrcsi.bon;s:fouldars9... 
Qçmme \^ pipnnîsrs.» d'artillerie bonne , 
Pour batre & aflîcgcr le chailcau deCjrcmonne/ 
.4^ dêuxieAne de Juingyeo triump!iiefichon« 

ncurs : ' ' 

Viodrent devers le Roy des principaulx Sei- 
..gneuxs 

- De 



1 
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De Veronne h ViHe, ttM pompei» en hiktS 

Qu'il ièmbloit popremcût gros Scribes , ou ' 

— Kàbis, 
De velouZf 8t&tin, colliers , Se ekaîaet it'of , : 
Piulerez îh. dïxAto^ mieulx que ûo dy » «nrop ,. 
Au Roj tindrent propo» » eoùdtgMttt on Ibb^ 

. ihnce 
Que demoarer roi:Meift e» ion ob«ilIi9c#i ^ 
Lequel les ^lercia de tel bien & iiOfiiMiir « 
Pïelèat i^£mbafiuieur< et Ibur Pfbce 8e Sèi*^ 

gneur, 
K&nt qu'en Lombtrdîe it tMlol« pà9 ram . 
Four occuper &vaknxf le bwn 3e rerâttu^ 
Mais de ravoir le fien pretendoitftuKbttient . 
Que Seigneurs de Veéifë'ufui»tM»i«ûtft»iiretiMit: 
Après ce leur ^mifl ^ qtie pdui* lu gfoùét h/ 

vcur . - ' i 

ABhtflce, 8t ^iftpur qu'iveieBt à P KiiM>èifeur , 

Contre tous 0c Têts tom deflmkoit leur Fio« 

.vîncc, * .^ 

Autant qtie ï*il' cftoît fcu^ Yrtijr Seigneur d& 

: Ptincei ' , ' ' 

jRjîs leur dît en brfcfe nîott qu'rfc «Hflhitlcilr 

ddbvoir, 

ABfer eh toate hûmHeflt Pg feperyu f recè^oît',^ 

Le quatriefmc de Juing, jour de la Trinité . 

Les Seigncufs de Oemànne entéute humilité^ 

yindreot devers le Rof , lequel lhott)t r^vere^ 

rent, ' ■ ' 

Et'aprts tou$ Jiôn^emr., dteTs»t Ktf *<ïgûércne^ 
Comme lit aroient efté en So/àtf, doublé, «r' 

crabôe '" •' 

Fàr le temps dé dii'jtti», t^mtat la fëmMêen* 

ceindte ' 

Qui nlttend mie le Joilr tfeufeufc ddirrance 
Pour eâre en liberté. Se parfidâe afliàirancc» 
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Ce qui n cft advcim. Aprèr prcfcnt )aj fbirt. 
En hommaigc & en fof , <te tous les bien» 

qu'iT&ont, t^ y. . 

Comme Villes, mâfcns, tcmpks » chofes ci- 
viles , 
Marchez, rivîeits, met, hommes , femmot» 

filz, filles, 
Tant en divinité» comme en Iwman tfé, ^ 
Non comme de nouveau, mais d*ancicoiieté 
Retoimié à leuf Prince , fie fouveratn Seigneur r 
Qui aux humbles pardonne , aux fiers porte ri* 

eueur. 
Le Roy tors les reçut en ft proteélkm, 
Comme les liens iuhjtOtL^ adonc fant tûm 
Sur fiinaes Evangiles firent ferment * fof. 
Ce fàia ont preftnté leurs articles au R w » • 
Lors genoux proftcmefc en toute esjauimnct,* 
Commencèrent crier devant tous , Fraaccr 
France. 

LE Roy fichant wr mtenraîtef , 
Comme le châôcau de Crcmonfie 
Ëftoit k plus fort àct Italie^ 
Imprenable à toute pferfônne , * j 

Voyant aufli qu*à fi couroxme ' ^ 

Pourroit encôfea prouffitcr. 
Manda fb^bdain fins arteftàr 
Au maiftre de Tartillerie 
Qu'il n'ait a faire batterie. 

Saige confefl , d: meurs ad vîs 
Pouf deux rtdlbns lut firent faire. 
Le chafteau veoit i ion deyis ^ 

Si fort qu'il n'y a aue refaire , 
Parquoy tafchcr à fc deffiire 
N'eufl cûé hiOt humainement, 
ûuaat avoir le p^ aultremeot. 

Oui* 
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Ouitre plus il vouloit des fîens ;: 

Fuyr la mort fur toute riens. 

En celluy temps aulcun noble homme 
De Cremonne la bonne Ville , 
Avec une Dame qu'on nomme 
Au pays ma Toûie Camille, * 
Firent fi bien leur apoftille, 
Qfic uni faire aulcun defàrroy. 
Le cbafleau fut rendu au Roy t 
Ainû concliidK qu'en ceft' aâaire. 
Femme a f^eu plus que force Eure. 

A ce qui me peult ibuvenir. 
Fut ung hniit comme l'Empereur 
Devoit vers Peiquiere venir , 
Pour avec le Roy convenir 
De leur hiék en toute doulceur. 
De moy je le tenois pour fèur » 
$i fidfoit chafcun , & nse iemble , 
Le . peuple en devife 8c s'aûbmble , 
Diiànt en joyeufè faconde» 
Ains fix jours nous verrons enfèmble 
Le| deux ]^lu5 grands Princes du monde. 

Ces fix jours vont, aultres £x viennent* 
lylais de venir n'e(h>it nouvelle, 
La paroUes ne s'oitretiennent 
Comme les propos & maintienneot , 
Our (iir le lac n'a nef ne voille 
Si M. ne fë.joinél à L. 
Aux raiibns je ne m'y congnoys; 
Fors que je peniè en mon lourdoys 
Que L. en bruit peult au ciel toucher » 
Et tant pompe en fon cler harnoys. 
Que M. de L. n'ofc approcher. 

Le Roy fejournant (ans repos , 
Attendant tousjours l'Empereur, 
Dçbat y eut prias ikns propos. 

En- 
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Entre les Normans Se Hillotz , 
Qui ne fiit pas uns grand' fureur , 
Car en celle extrême chaleur, 
Ungs fur aultres il bien donnèrent» 
Qu'aulcuns fur le champ demcnireroit. 
Et tant que moniîeur le grand Maiftre 
Ne leurs chefe qui fus fè jetterent. 
N'y fceurent onc lemcde mettre. 

Aulcuns le Roy en adv«rtirent. 
Qui fbubdaîn vers eulx prent fon erre, 
Mais de fi loing comme Hz le veirent. 
Ne fâult demander s*ilz fuyrent. 
Et desbendcrent contre terre > 
Bref il ièmbloit que le tonnpire 
Les chai&fl;, toutesfoys je cr<^ 
Qu'il n'y avoit avec, le Roy 
Que cent hommes, peu plu^r peu moins. 
Alors je dys (parlant au vray) 
Plus eft doubté Dieu que £cs Sainâz. 

Voyans le Roy que l'Empereur 
Ne venoit point , «: part de Pefquicrcî 
Adonc fut triumphe, de honneur 
D'ouyr k bruyante doulceur 
Des clerons ^ lac & rivière. 
Maint guidon, Se mainte baniere 
âettez alors furent au vent. 
Tout joyeulx.chafcun marche avant. 
Car n'y avoit au camp perfbnnc 
Qui n'cuft ung couraige fervent. 
De veoir la' Cité ^c Cremonne. 

A bien vérité refùmcr, 
<^remonne e(l k plus belle Ville 
(Te dys fans les aultres bkfmcr) 
Que l'on poùrrwt gucres eXtimcr , 
Et affifè en |icu plus fertile, 
^cmde & nobk» riche entre mille. 
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De peuple très .pmûàate ^ fiwrto^ 
Qu'ainii foit à ¥Mi$ me nypfNVte 

§u'entre les Citez otpitAllês 
[le eft de mMoiâque Ibrte» 

Autant que Ville des Iti^. 
Les TOÊoms ^ bourgeois d'kdki 

Sçachans que le A07 appoochoit» 

Feirenc mainte chok oonvdUe» 

Qu'à prefènt p«int.ie ne aevelie* 

Craignant que emmver 7 poorroiti 

Nous refle que chaiciai tadGchott • 

A faire œuvres très auteatiqnes » 

Arcs triutnphans 4 oaodes tntjqufli 

Furent dreUêz en nofak «rroy, 

Enrichiz de dite teAwnoqaa^ 

Exaltant la gloire du Rof . 
D>rii>afftes9 ly:t» fc lieraMiies* 

Leurs maifbns fostvt decoxcea, 
I Feneftres bordées de ftoupînes , 

I Dames blanches comme oeaubr cignes 

Plus que Déeiès pk^erées , 

Les rues couvertes ic parées 

De £>7e, & veloiuc tfB^ tendit 

DefTus ung granttrc viz une àiét 

Que maintes fcsns loNBat1)c»uëPMt, 

C'eftoit: In frofrU fvmit^ 

De Juing jour rmgt de ttoL^tot foox rnf 
Triumphant eacmdans Creaooac 
L07S le Très ClmtétaÊ. Roj, 
Oùreceu fut, ainfî le«i»7. 
De cueur frane 2t volume teoiiei 
Les ungs autour ^^ |>er£NMe 
Crioient en toMe cnouyAscti 
Vive le R07, les antfes, Fmneri 
Mais defTus tam ntàogtàbm^ 

De 
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De la Vule en Uk «rdoaaaoce 
D'habitzv ^ iàevadx triura^huntz* 

Tout ou pkK <k livrée edoieoc* 
' Marchans tmis fi>ubx «i^ eftaadart» 
De iàultz 8c voudes qu'ik faifiuent, . 
Les caçjw^z eo {>i<ces yoUoient > 
Chaicim pefbit Vf^ âileaarti 
Mais tuitoft vd0iez d'aultre part 
Gentilz hommes pennonaaircs 
Bondir courciers , 8c geaetairw. 
Faire ruades^ ^ gr^odz iàuitxi 
Lors di^iencces L^mbars izûJâirM« 
Voicy Ce£irs 8c lès ^ailittix. 

Le Clergé à c^oix & baniefeg 
Y fut«ti^iit.Ailefnfiité« 
Bourgeois , Btuurcfaftoi , toutes madiaffec 
De gens > en pootfcs âi^ulieres, 
Marchoient félon lew dignitéi 
Le Roy ^ca imite' humaitteé , 
Acompaigné de tel' aobtdSe, 
Vers le d«Ûne pre«t fea adrcâcr, . 
Où il fift maiot rkfae a&rtoiyc» 
Rendant à Dieu glair<t &» «elle 
De ÙL trfumphantr YÎâoife. 

Des banquetz^ firftes* 8c toan 
Qui furent faiâs , .je me déporte « 
Mais tant y a qu'il xn'cft «diris 
Que CfçmoAOfa^ conmae rras 
Traiâoient Fratm^s de boone jktr; 
Et bref tant que Pltale porte 
De Villes^ ^^f«5 congHttfift^ 
Le bruyt je donne «oc O-omonaon 
D'edre gentilz |ld»iàeiÉdtibiEb«. 
Oultre plus les nMitlears'ToainiUTpil 
Qu'en Lombardie jacoi^aD^.. 

FranyysanaruMhrife 
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Qui leur vint très bien à propos , 
Car tout le temps c}u*t]z denK>urefent 
Devant Pefquiere , ûz ne couchèrent 
Que fur champs, le hamoys au dozs 
Ores en lift orenncnt repos , 
Beaulx drap? olancs, 6c vin do coucher» 
Miflàire rien ne leur tient cher. 
Boit avec eulx , par cy , par là» 
Après fc mettent à prefcher 
De la bataUle-de Veila. 

Et Dieu fçct fi Tung fqet ènqucrre» 
Et l'autre encores mieulx refpondre» ^ 
Diûnt, d'Alvian print ibnerre, 
Devers nous fift trembler la terre 
Qui bien ilcmbloit que tout dcuft fondre , 
Mais tantoft les veiimes confondre» 
Petillan fîiy t , 8c nous dedans. 
Mifïâire lors ferre les dentz , 
Prent ung ballon • monftre plr geftes 
Qu'il euft à tous Venitieûs , 
D'ung coup tAmché jambes 8c telles. 

Le Roy par trois jours demoura 
Dedans Cremonne Gl Cité, 
Où tant bien au fâift laboura • 
De tous efbtz , que l'amour a 
Pu peuple 8c gens d'au6lorité. 
Tantoft en grand* célérité, 
Ung jour de Juinç vingt 8c fixiefine»' 
Se part , . 8c en gloire fupptcme 
A Pifquiton vint àfèjour ,- 
Ville torte, 8c chafteau de mefme» 
Et là demoura pouc ce jour; 

Le lcnden\ain fift fim «ntrée 
A Crefme , . ViMe '8c fortereflè» 
Bourgeoy s vont à ia rencontrée, . 
Car oncques txmk i leur contrée-. 



N'tr- 
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ITamva fi haulte.nobleâè, 
Eulx arrivez veiificz £ms ceflè 
Coarcicrs bondir 6c esbranler » 
Grands ikukz 8c ruades en Tair » 
Dames de plaiûnte ^conde 
De les yeoir ne ïc peuvent iàouler, 
Difàns, Voie/ la fleur du monde. 

Crefme eft Ville orgueilleufe 8c fiere. 
Plus que nulle aultxe d^Ytalie, 
. Fors Douleyers, muraille entière» 
Pour à tous heurs tenir frontière» 
De puiûàntes tours embellye» 
Et diroit on tant eft pollye» 
Qu'elle fut baftie en ung jour* 
Foflèz à fons de cuve autour , 
Grans parfons» où l'eau court iàns ceflê» 
Bref on dit que pour ung fèjour 
De guerre elle yault mieulx que Breflè. 

APRES avoir par œuvres belliqueùiès » 
Par baulx exploits 8c geftes vertueuiès» 
Acquis bruit» los 8c famés glorieu&s 

D'heur 8c viûoire. 
Après avoir par bras gladiatoire 
Mis foubz fes picdz & Veniiè la gloire. 
Tuez, chaflez » jufqu'en leur territoire 

Ses ennemys , 
Apès avoir fbubz fbn iceptre remis 
ViUcSp chafteaulx, fàiâd'ennemys amys» 
Prins leur iècment» 8c par tout ordre mis» 

Lovs Douzîefme ^ 

Vint à Millan , orné de los fupremc , . 
Gloires, honneurs, tant que ion dyademe 
Rcflambbyoit par le mérite extrême 

De £es naulx faiétz. 
Millannoislors, congnoif&ns fès effeâz 
Tom.y, H D'im- 
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D'immortel los enrichiz Se Iréfài^ , 
Difoicnt , Voicy le parfait 4ts pàrÂlfti ; 

Roy fur tous Roy s, 
Voicy ccUuy qui àcs cruelz defioys, 
Guidons rapporte , enfêignes, pallefroys, 
Captifz liez, defpoilles & chaorroys 

Dcfesadvcrs, 
Voicy celhiy qui par fo hèurtfc divers,' 
A mis l'orgueil de Venifè à Penrtrs, 
'Cciluy qui aux fiers îaritms pervw^. 

Fait rctidtie cofmpte. 
Tant qu'il n*y a Pape3*ttï*tWf ïléjr, Gèmte 
Qui n*ait fà terre, a leur cMtîfw hotatt , 
Car cefhiy Roy ttoiSt riiomwur-eii affiroAte, 

Quand uns ^com-s 
Seul les a mis de cràUBm en decoutis , 
Dont devers luy -dcrotts avoir retdUfs, 
Le recevoir tn HHz' pêi&s Ôc e^Jurs , 

Ne plus. ne moins 
Que ftit jadRs Stipîoû ^s Rolttàihs , 
Cfl* dorlote a iroutei ks t^ùTWxfes H^^inns 
Le fier Lydn t]ui roftgeiûJt tMts hutti^s 

Par voye oblidquè. 
Ainfî parlans en triùmiibe aattatiîsqttè 
Vont abiortïtr îbe Roj" tant ttiagfaffitcjufc. 
Et adonè ^t intk Daïnè Rhetoricqué 

•Mifç devant. 
Car là y eift frtiirit hottirtie très fçatttttt 
Qui- maîw beau ïaéttrt a dit , tfn eflttVant 
Son btuit ■'Se iôs. Loti miirMt en ivaut 

Comme leur portfe 
N'eftoît pas digne «Éftàntqtt*eHc=c6lWpôrte 
Recevoir Rôy de fi tt:iuttjî>hâiit fttttt , 
Mais bien vOuloient die 1<^ muraffle fbtte 

Rompre Se caflêr 
Ung grtnd ^tuùti^ > pour p^ îSitc pÊSt 

Eo 
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En demonâtant tfà'il ùi6t fendre 6c froiâçr 
Chafteaulx 6c fbnz , 8c far terre rerfo 

A fon venir. 
Ma» tel imiifléur ne youlùlobtBnîr j 
Ain&le&Mercyc, «donc, feircnt venir 

En excellence. 
. Au premier eut pour ik magnificence, 
Hauit^ûevée cbaire de préemmence» 
Que^ottâoiGieot force > âvecques prudence 

Et renommée. , 
Lors unjg TieiUait pèHbone très hxstée 
JNre jiftj vint: Ta viâboise ieâinxée/ ' 

Par iviult laytx » . requiert eâre .émbaimée 

De telle gloire:. . - 

Pourtant à Roy d'éteradfe mémoire 
Monte lafiùs au iîege de viâoirc , 
Qk conquis as par œurre méritoire « < 

Et haulx labeurs. 
Lors tout Jioiitfiiixleiif a dit , iBcanlt ^^ghel^s 
Au Rogr. tàà acid ^n .fb&t deuz «ks jiiQniieur s« . 
Kon p^ à moy, k. moindre ides iiifinettrs,' 

Comme jadis 
Dift Godefioy de Billonle hardis, 
Quan^ TcSaÙL triuniqBlies Wnedtékz , 
Lors qa^ conquifr contre 'Payens mauldi^s 

' La Tersc ùxnàas. - . . : 
Aux autres duasieut denotaaceimaîâte » - 
Car ç\a£auï d'aulx poctoit en ^6ni edceinte 
UaeX^fié taâlée.au irtf & painte, 

Rœreièntantes 
Les fors chafteaubc, & Citez très puiflàntcs 
Que avoit conquis par armes triumpluintes , 
En fubjugant les f<Hxer belliquantes 

Vénitiennes» 
P pttif^tRoy» tQus,«s.lioiiaâurs contemnes 
:.V - Ha En 
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En enfùjrant œuTrci très cbreftiennef ^ 
Laiilcs tfopkées 8c gloires anciennes. 

Quant tu as prins • 
Pour harnoYs dur ornement de faault pris» 
D'un ûtin blanc plus que rofè en pourpris» 
Montrant que humbleûè a eu fur orgueil prisa 

Et oue bon droit 
Eft exalté de Dieu en tout endroit. 
O Koj heureux qui bien narrer rouldroit 
Tes haulx honneur , certes toû 7 &uldroit . 

Mon rude fènsi 
Ce neantmoins êm^^jer je conièns ' 
Cueur, corps /vouloir ,v2v^cque5 mes cinq uns. 
Car tant hunuda 8c beniift je te Csns^ 

Que auras e%urd ' • 

Que clerc ne fuis, mais ièulement zy Part 
De riraoycr , 8c que mon vouloir ard 
De hault louer le tien nom , que Dieu gard% 

AINSI Teftb,,Iuyântcomme.crsM» f 
Sur ung courcier bkîio caparafiônné , ' 
Entre i i4illan:, lors ièmblcut- Hannibsdr - '- 
Ou Alexandre eftant fur BùcifàU > 

En ion triumphe heureux 8c fortuné, 
Ung aukre Curre au devant fut mené 
Plam de guydons, enfiêignes«.ç(bndars^* ^ a 
Pavoys. armetz^ cuiracës, flefches^ darsi 
Lances» b6iffdon8,.!targcs^ hamoys dorez,: \ 
Oncques Sciptons» Pon^wcs, ou Ceûrs 
A Rome entrons »:dçiroul>z triumphans arcs, ; 
Ne furent tant pour ung jour décorez. 

Trompes 8c bniTmef , 
Clerons 8c doulcincs^ ; - ^ 

Lucz, rebccz, orgumes, : // 
Tabours, chakmtnes^ , 

. i 5oxi^ 
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Sonnoient à ïniealx mieulx , 
- Ciuuifons, motetZy.hjmoetf 

Louenges Divines» 

£n voix argentines» 

De geftes infignes 

Duviâorieox» ' 

En gloires condignes» 

D'ouvraiges Turquinei» 

Sarges Sarraânés» 

Drap d'or, ibyes fines» 

Decoroient leurs lieux» 

Monftrans par leurs ûgaa » 

Maifbns Pallatides» 

Sans telles courtines» 

D'avQJbr n'efh-e dignes» 

Ro]r tant giorieùz. 

( ■ ^ ' *' ,■.,.•''.- ^ - . ■ .- 

IiMl«aiQserprtaextraia%degentillefIè»- ' 
Nobles enfants dé Millan la Ci^é , 
Ornez , . yeStdz en extrême richeflê » 
Drap d'or, vdours efcliiqueté Ûîts ctGç, 
Pour demenfber la prodigalitë , 
Deaarier&, Oeoets^^ & Turts d'agilité, 
D'orfasrie haultismcnt pkallerez 
Ruades , &aki ^ l^ers délibérez , ^^ 

Tousjqttrs. en 1-aêr^ ^juant (Se quant , k ruade,' ' ' \ 
Haulx à la main» poor dire vous irez» 
En telle pompe eâans lors décorez» 
Devers le Roy vindrént âir el'^firade. 
« ,./.. •.. 
De Dames moult ^ftîiqucs» '. 

Oeuvres deifîqâes^ ^! 

Faces Angeliques»- 

Ouvroyrs & boudquer» 

Dvaprcs eftoient» 

La maintz fàntafHoucs» 
îJj H I Amass 






Amans luQttv)iief> , ., ,. -^^ .. 

Voyans^ttda cdliiq^«9^ • V . • 

Soub^ regards obli^oei» 

Leurs jeulx r qmljMeiit » 

D'habis au^entiquc»» 

Carcans magnifiques, , , 

Pierreries antiq\w«ï . i , , 

Par toutes pramo^nKS . < ?.:^ 

Leur corps phallerou»tii' .. 

Fuis en leurs trafiiyitefltv . 

Dardoient convue pic(|afs i . r 

Regards vewakques, • . 

Dont amantz lubrii^ucs 

Ht» mortifioient. , . , , \ 

_ <^.î• .: '..Il ,:.:.-J 

Devant marcboit en hanhè prefiatenc^;! 
Tout k Clergé portant croix & t)annieres ,' 
Fiertçs, Cprp^^ijOijfts^.R^qiKâid'cxoèUâ^ 
Tous revefhis pour 1« ^ftagtiî&cencc, j C 

De grans chiippca , riches & fingulicrci,. 
Frères Prefchours^CwdcUcïs, tek manicrcs 
De Mcndicns, obftifl^ii^ friedi de&liaitix, . 
Moynes noj|s,.lxkuK^commecJiirbcaisâcofattzi(} 
Marchoient chaAtws ,..*» giand^-devûtbiL». ;/f'l 
Chanoines graç , : Ewl^cs.; Cardinàilk , /:.:j, l 
Rouff«^4€,|o.uc,4^'yapi3è«î, <k.e&^^ , 
Devait le Roy faUbicnt Mocclfiàat . 

Le$ JPceftreLduQftQÎeat» , : ^ 
Dieu magniHoient, . 
Le Roy e^iodtfàQit ^l- i.: : i:'^:^: Al 
Pourtant qu'ils le voi«t; :ii-S ?yi\u.O 
En gloires tant digp.çtiu\.:hj>ji \ ?.y. ;'î 
Peuples rhonnpioiffiifc •' .''.•.o. ^'^ 
Enfans fe resj oient , . . , » - : 

Eftandars portoicnt^ * .. ... '" ^ 

^ Qui 



J E A N M A R a T. >7j[ 

Qui defpaintz eftoifio^ 
De liz & harmines» 
Puis France crioient,. 
Leurs voix refi>];uioieiit,^ 
Si bault qu'ils percoioïC 
Les ciffuËc» ^ voMpieiit 
]uc aux Cours Diviocç* 
Tabours boJoQiHH^t» 
Cheiraulx hanniilbiait» 
Les cloches fonnoieii( » 
Du cliafteau tiroie^; 
Canons, coulevrines. 

Lors de Millau luges » H Gouveraçurs , 
Botur^çQ^i, Marçfiaps,^^ leiv dignité» 
Venbiep^ $^ès:, Toire ea & am^ i^aneurs» 
Q^'ih» £kmblokn% d^e hwSx Princes ^ Çiçh 

gneiu-s» 
Veu des hahitx h fii^gulajiitcj 
TaAtoft ^prèfi en graot fQlemnité 
Suyyost le train de MiUan la Nokle£fe» 
A^imc veiffiex à k grand' foulk & preâè ' 
Chevaiilx bondir» c»n?eatilx rompre & froîfièrà 
Cérioub» I-acueîi dr. oifiDoifl»: Lucsie fls» 
Ou de Camille , ung çueur plain de prouèilè. 
De faire ikultx ne (e pQv>oiit'l|lSsr« ' 

lÀ furent eipar$ 
En maint? lieux À pars, 
Gratieux reg^fti 
Plus perfàns qup-das^, y.i> : 
QuipluftwpftiWHlcrentî;. .'.iu - ■ / 
Là jeunes cdq^«^ ;. . ...' ..: -o-f 
D'amours prin% 2fi ai^(tr. ^ .- \ r ' i 
Soubx cautc;)(^ttii ar»i .'• :r /^i l > - ; 
Jcéierent brocaçs, . '.•:.> 

•. .'I , .H.4 . .Qui 
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Qui puis ppouffitcrcnt 
La nobles fbuidars'. 
Serviteurs de Mars , 
' Sur courciers^ hedars, 
Ardans com' tyepars , 
Leurs bons corps monibrerent): 
Dames en leurs parcs, 
Soubz drap d'oF) brocars» 
Muièquins minars, 
Enrichi! de fauds , 
Fluiîeurs engluèrent. 

Après marchoientfur gros chevaulx montes^ 
Arcniers de ganié en Âere contenance» 
Lors quatre centz en nombre bien contez » 
Portàns (chaicun) hauquetdns argenlez» 
Qui Âft beau veoir tnarcher en ordonnance»' 
Leur chefz de guerre aornez à plaiiànce. 
De grans iàyons d'W^verie couvers , ' 

Les conduitoiènt'fùr gtafts courciers divas» 
Le^udz en Taer ^ durant ces entreÈûâes , 
Firent inaintz iàultzde hault, long,6ctîavcrsi 
ImpoffibJe eft coucher en proie ou vers 
Les poinpei grans ^ui pour lor« furent ikiâes^ 

Mu£bc|i]ftis ftiant^: 
Petit yeulx rians» 
« Regards attrayans , 
Voyans ces puifi&ns 
^ Crans archiers d« gudc • 
Difbient quelz ^eans^ 
Vray Dieu qtfilz taat'ffmBi . ^ 
Fors comme élephuu» 
Hardiz, triumfiiansi \ • ^ 

Dieu les iàulve & gattde» 
Ce font gens ardans» 
Grans {c jeunq d'kns» Four 
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Pour aax jeux pkd&xu 
Eârc bien duimis 
Sur quelque bragarde, 
Hardiz combatan&9 
TovLZ propos ceffimsy^ 
Point de tdL cnfawi - 
Ne portent noz fians, 

Bruyans après fur coufciers» genetairesy 
Venoient du Roy les deux cens gentilshommes 
Auflli mardioient pompeux penfionnaires > 
Très efprouvez aux àâes militaires. 
Rompant ies rengs ,4>our dire» nous en ibmmes. 
1^ ivéa 8c leu- cEiioni^s , tates , commes » 
Tant dtt'Ceârs» comme tous aultres Preux, 
Mais pour ung coup tant d'hommes vertueux 
K's^ jeùen&mble en. hiftoire ou. en conte. 
Si renommez, nobles Se valeureux ; 
Et (|u*asnii ^t, le moindre de tous euix 
Fefoit ung Duc, ung Marquis,- ou ung 'Conte. 

Jeunes mignonetes» » ' 

«> Doulces ûdinettes» * 

Plus que poupinettes. 

Sur chaires proprettes , ' 

Leurs corps pceCèntoien^» - 

- Faces vermeillcttcs , t j 

Petites bouchettes, ^ . - » 

Dures mamelcttes ,: : 

Comme deux ponunçttes , 

Alors (è monftroient i 

Poitrines blandbettés. 

Plus cleres & nettes , 

Qu'en May lei rofcttes:, 

Oeillades doulcettea» z'i< 
•::r H ( Aux 



Aux amans tenck^teats. . : •> • '^ 

Chevaliers honneftes» 
Ravis d'amourette^ I 
De veoir tclz fillettea,> 
Comme les mo^i^betaSyc /:.^ 
Au feu ic brufloicti, . .v . I/i 

Après marchoient les triosqpèâinschîirta^s, 
Portans Citez , Crème , Breffe , & Cremonne, 
Pefquiere', aiiât Bergtme, ôc soikres troys» ■ 
Moiifirant quW<^t par. mervoiUeox afroys 
Le tout remis foal>i ùm foeptxe &: comcoaiKi . 
Bruyant après tout. devant ilperâmiUD ^} .. .' 
Marchoitile curse au ûewsfâcupQaàxe^-^ .. \ 
* Chevaubc i chartiersi, en ^kiumncur & ^le» : 
Tous rcvcftus de jauke Se Touge eft^^èntv - ^ -' 
Mais une choie cft digne de mémoire > . 
Que ckdcun peuple au bruit triumpfasttoîse'à 
De tous Cartier s» vhre le Roy» ctioieitt; 



P^:difxrs efta^ft' ,j \: , 

{eux & perfbnnaiges, 
donftrans iesberntigw» >';' 
Belliqueux ouvraiges . 
Du Roy Se haultz fàiâz* 
Combats, vaflèlages, 
Fraiâz en (es iR>yagea'^ 
Selon les langaiges , ■'. -: .• 
Italiqs uiàiges, ,.»•';: .1 
Adonc furent fkiéfet, v,; \y 
Prinfesde paflWg»,rn '; , '. 
Villes Se Bourgaign» 
Et haultï perfonpaigcs^. . 
Ores mis en caiges , 
Monflroîent p^r e&£b| 
Lors Millannoys ûige&,> . . 



Di* 
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Diibient de courai|;es » ^ ^ 

O qudz adfcntâ^es • •• 

De veoir en noz caiges 
Le chef des parfkiâz , 

Devant le Roy cent Suiflès masdierent » i V 
■ De Jaulhe 8c roi^e axMrhez âç vcftaz , 
Fif&esj tabours adoocques bedonncreaty 
De grandz plumailz knrs teftes phaUererent» 
Car ciia£»n d'eubc s'eftimoit uag Pontkus ^ 
Quatr«Lbourgeoys renommez en vertus, 
PoUie ont porté d'or ricbe Se fumptueux 
Deflus le Roy , lors le très vertueux, 
Comme ung Ceâr en çefteiè BM^n(WoSt, 
Regard plraotty-makuienchevalereait,; ' '^ 
Port alTeuré; :mMttiig petit homeaXi -^ ' 
Des haultz honneurs que chafcun luy faifoit. ^ 

Dames fbuveraines. 

De grant beaulté pleines i 

Plus que Magdateineis 

Soi^ doulce» alaines ' , 

Pro^Kboicoit de vrayj ' ^ ^ ' ^ 

D'hier iomme^c^ftainesi - . :r . : : 

Et de joyes piochaînc», 

Richeâès mondaines» ^ 

Quand en noz domaines, 

AvonsungtclR.oyi - -. i x 

Comme les fontaines >;' • 
, ^Deseaulxd&leiÉi's vs^nes . • • ' ' 

Rendttmverttt, fâmesi ' ^ ^ 

FJeors ^ marjolaines^ i. a . •• 

Herbes 8c tout moy , 
/ Ses geft^ humaines. 

Ses çeuvres hauhaines, 

Rendent très ieraines , • ^ '' 

M 6 Ital^ 
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Italliques plaines ;,•,-,.' 
D'honnçur , gloire, .& fbj,. 

A DONC Prektz, Cardinàuk, Arckcvrf. 

Doyens , Prieurs* gros Abbés , ôc Ercfqu^» 
Ambailàdcurs , & mille aultres avecqnes » 

Après marchoiefit. 
Là euffiez veu jeunes g^ns qui rampoient 
Sur les piaifons. pour l'ardeur qu'ife avoient 
De veoiy le Roy, car quand i'apcrcevoiem, 

Subitemeat , .. . .^ 

Francct câtioiem , voirie fi haikement , ... 
Que fans,in(3itir , jift ç^fÀe fermement 
Que leur vouloir parloii: totalkmcnt- ' ' i 

..i Gomrnelabouchci ; r 
Ainfi marcHoit de tout honneur la fbuc&e,^ 
Et tout ainfi que aymant tiie 8c approehe ,. 
Le fer à luy, iàns, qu'en rien il luy touche , 

Ne plus ne ipobs 
Ce Roy tifoit le cueur de tous humain?» î 
Voire en façon , que les plus inbimains ' 
Parloient de luy , comme.iadis Romutos • 

Du grand Pompée f 
Difàns , Voicy de Juftice J'cipee , 
Cclluy qui a par armes extirpée 
Du fier Lyon la force , & diffipéc. 

Tant que pour l'heure 
Comme vaincu geçiift , lamente , & picure ; 
Car deigorger luy a £ai<a niaîmc meure , 
Dont û. très maigre & cheiif il demeure, 

Quej'ay grand doubte 
Qu'avant cinq ans ne foitplus bas qu'en foubt^ 
Car fe ung malheur fur un homme iè boute, 
L'î^ultrc dt i l'huys, qui la fcrtic cfcoutc 

Pour 
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Pour faire eatrée. . . l 

Voyîa comment â celïc rencontrée 
Mmanpj& ont leur amour (lemoofirée, . 
Car oncques mais en leur Ville £c contrée 

Çigrand Honneur . .. ; , 
N'a efté fkiâ: à Duc, Prince, ou Scijgneur; 
Ainû marcl^en tel' gloire & honneur. '\ 

Jufques au dofmc» ou il rit de bon cuêuc 

Au^aut du lieu . i 

A fà loûenge ung grand fpeâacle ^ jeu. 
Entré dedans, renm^ grâces à Di$^^ ,. . 
Tantoft s'en part , meâ le pied à l'efirieu» ' 
; Monte à che^a}; t r ; . 

Adonc veiffiez tant d'amo|it/qui; d'uni ,' 
Chai; ti^iumphaUtz. i & te convoy rc^ • r . ^ 
Se rai&mfaler,. l^s tpus en gésier^ : . . 

Vers le çhafieau 
Prenent la Foye, 8c adonc de ^us beau 
L'on vit ailleurs maint myfbere nouveau » 
Chevaulx bondir , fbubz l'acueil & appeaoi 

JDe dftuk r^ars* .. , ^ .. 

En ceQuy temps Cupodo ,p^ &s arcs , 
Alloyt j^ftwt par feneftrs^ içs darc$ ,. 
Et par ouvroys avoit glm^ux. eipaniS ^ 

Qui attrapèrent 
Maîntz gros oyfèaux,qui la plume y laiilèrent;^. 
Ain(i marchans le cha(teau approchèrent , 
Mais ain^ eft qu'au devant reçcontrerçut 
Iy'ArÇ;^umphaI, lequel ilz eftimerent. > 

Ung chef d'ouvraîge 
Tant eifcdient^ ^ Ci haiilt pai^age» , \ '^ 
Qu'onc^ues à Rome, à Troy«, nd â Carthagè' 
N'a efte fâiél par aulcun perfonnage » 

Arc ae viâoire 
Si triumphant > ne de plus haulte gloire ,. 
Bref on n'a veu tel théâtre ou prétoire $ 

H 7 E| 
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Et qu'ainfî fbh, encor ffùstn mcmaire » 

Qucéehauitctfr 
Cent çouldez eut , êc trente de largeur » 
Chacune carre Se chafcune carreur 
Avoit cinq Arcs , 6gure^< de couleur , 

c ^A mdde àntîoue/ ' ' 

Ens Se dehors ^r lùl^ile pratique » > 
I>efpahiâté«ftdit4a viftoire autëi^que 
De ce hault Roy , puiflànt'Sc magnifique: 

• Car hault Se bas 
Vous euHîez veu les afiàultz Se combatz» 
Et d'^Alvian en Çss n^ortelz debatz 
Prins prifbnnier , les- hurtz Sfe tarrabatz 

D^rtifl^rie ; • ' « 

Comme •MarductZ'fuf oient par k pra^îe , 
Françoys après » aiî>dantz; à la tuerie , '■ 
De tel' painture eftoit toute fâérie: 

Car fcuremcnt 
Tout fembloit vif , ne reftoît fedciAent 
Que 4a ^rolle» apnès monftroit- comment 
Tous cytadins portoycnt -bemgâiement 

iLciâfs clefe'atf Roy/ 
Kn divers- lieux euffiéz v«a le defi<^ » • 

Comme R«volt0 Se Péi^«ifl*e pour vnf ; ' 
On avoit mis en trop piteux conroy , 

Par leur orgueil : 
Bref en ceft Arc eftôit depainéè à l*oeil 
Tout le conqueft , entrées , Se recueil 
Qu'on îi^^ii' Kéy ,' dont plus parler n'fcn vueîU 

Fors fcâfemtnt / ^^ ^ 
Qu'au hault dè'l'Ajo fbt tiiM vivement 
Ifng grand courcierVÏur lequel proprement'-' 
EÛoit ung Roy , ûn»é triumphamment , 

Leauel avoit 
La nîain en raer/dônt le peuple dîfQtc 
Que celluy Roy • Vftilfe menalïbit j 

tz ^ 'Et 



foit , fon rçgud tflÛrcffoiCT 

,Droiâ<Qi)9jp»epicqiic m «./ > 

Vers les çlwi^a^ de vekr Afimttquc;» < . . .. » 

En dci99nftranti ^ue.cdle jooaiaibeUJiqy^ . . 

Corrfgeroiç Tarrogance pgk&qpà' u/x 

VénitidllW^. ir^'t -^.«iaii-' •".■.:.•»»": \ 

Paffa le R9)r.ik jËnsteiiG^ULcane ,r mî I 
Que pleuft à Dieu que Ans» trè»-(ubeftienii« 

La euâ ofté , 
Pour avoir- pait/i b {Jokaoûix • . 
Des haultz. honneurs & gr^xide dignité , 
Que ^T^oQpâudc jeoi tbiite. humanité, il lO 

Lors é^<fiâS^tm:-CQfiâamyzlssi aiQdqrdgu^:.> i:i 

Des g^os canons , par ûffaatûyaiiiidSbtië , 

Que trenibfer:.fonir s .YiHc,. cbafitett ôc fiwt'»* ' 

Que bien femblok ^ la fouldre les> pocte'^ 
Lors Ëfcofïbys en toute ktdioriè i. ^ 
Des garçi&nffcaroBe^ YOût .àkiir poitei^f' >u:CI 
Pqur.impih»ic-i -i" t;ia i.'- ,il : ■ .". A 
Leur Prince Je Ri»/, que tant dB^oiént v^cn^^ 
La defcendit -, mais .jK^oner Hrdevàtr 
Vers ]fis tosimoitz, xnmmt deveip içavoîr, 

perendre?grace», • " i». » 

Leiq^^ joyeulx 8c tous rians «i faces , ' 
Prindrent congé .defiibt^z ^gracct audaces , 
Adonc veiffieaiip^^cjwrè&inr^&pfaud» ' ^ ' '^ 
,';.''GcBjS*&i»traîifè;'j .■■i-: •>• »>r .r f •.;•.. » 
Qf.Y^\ï(4jf^ditia^iaUéraU'Cbntrflt»^. ^ - '^'^^ 
De vérité , le triumphant^nij^ere-ç" 
Ainfi qu'ay çeu d'œà êc plume dî^aîre.' 

Vingt. ^ lix jours en pkifir & hrieflè 
Le Roy; Louys feioûrna fa nobJeâe 
Dedans Millan , ou mainte gontilkii 



FùC'faiâa: l0r$ ,- •■ ^v- < . •■•- '-'Vi.;.. •.--; 
Comme Tournoyar , jfiç gratietsx cffohr 
Four dproaveritti{^t.Tiide»& fors >^ ' ^^r^^ 
En exerec|tfit4nix nuâxd^i)ae$;leuf9 corps '-'^ 

Pour lil4'»f«tfl t •.î.,i-' -..i J''::^j/riu--^ 
AuûS roulant Jufticc cntretetiirj ^'^'^ 
Qui fàiâî lw*.Of4 -iîtfgm^St mi^^ î''' A 

Tous Jufticiers vcrsîi^^ajftàa ^eâb'' '' *^ '«^ 
•:(• -* i'Foér «eformer ' '' -^ •."- ■ ^ •»' •>i t>.;l> 
Aulcuns abus , & iceulx informes ^ 
Sans par faveur ou dons la diâbrm^V '^ — ' 
cFaiântcon^qiûlrfr'' .:..».. "J 

Que uns ioelle;QnTeoie>drosâ: ÀJ&fMfCPJ. • .J 
Vertus dcchcoir , mal puUutet^StJCfoiftrc,. 
Et oultzè|)faBrâeftrir.maiiit>o^ {xkfViit 2v<>.I 
, Trcszjflcttrifiànti /; - uvxir. 20- . <^^ 
Donoqtiei aiofi ièfi^v^tos'accifot&iit' i^i' ^:^ 
Mift ordre à tout , encores^nontceiSifit 
En Aigoadel» où le fienjoft fuif&nt '-'■•' i .^ 

Fift k.moctdle:,^^: » > <v -•î'>i-> • -^^ 1 
Dure bataille > àipl^, :fiere « . te^ciùiiBéç.?^^^. ^'-1 
A faidi: dreflo: une belle ebippcilei^^'I 
Poub^ a€io.qiiS?:mBmo|reetttr<èlle>n 'M -^uj.'. 

.Enjfeaft'taasjaQrs»' ■: t -. .. • î^/ > ï 
Après, voyant que jSa par tsaop Jongs jours ; 
I>edans Millan avoit .nnâ^S'jiëjours 1 
Jour de Juillet viG^-*fixiefme print ^n ceurs^ 

^ .Pour gaignft JEiancb.-^ ' ^ -i'» 
Qui vit Monç iS gprandd s^uffàmst --f -^ -^ A 
Que Françoys ont, c'eftcBt?toude^ati&nce, 
L'un chantsxjott ifith i& -l^tireiicntl^atej ft lanire' 

Tous'aresjouya.; ' »•■ •«;..? ;; 
Lors eufficz vcu Millannoys csbahis , 
Triftes pcrpkx »- comme gens . envays i . 
Deul & d'enouy , di&ns, Bouvre payis,. < 

QiK tt»asrtiiv u 'H .0 ; .• . . - < I ; . 

: r. Quant 
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Quant tu pcrs çîl qui t'a mis en vertu 
Et par hauJx faiâ aomé 5c revelbi » 
De ton pays , vaincu 8c combatu 

Tes ennemys ? 
Ainfi Lombards font de platfir définis • . 
Et les Françoys en joye & foulas mis » 
Car bref veront femmes » enfàns, amys » 

Et tous parens. 
Lors mulletiers éc tous leurs adherens , 
Pïdlefirenîcrs , charretiers ». hors & ens » * 
Chargent mulletz , fè jeâent iùr Iss rengs l 

Que tS* tempeftc 
Ne fiit ouy , car chacun menoit fefte 
De ce départ j le Roy adonc s"aprefte , 
Honte à cheval , & uns plus Eure enquefle 

A Bii^ras vint , ' ' 

Oà fèjoumer treze jours lu)i convint , *" 
Car une fîebvre adonques Iny furvint > 
Ce neantmoins fi très-bien luy advint. 

Que la Dieu grâce , 
Huiétiefme d'Aoufl duîdiâ Biq;ras de^lacejf 
Ainfi s'en part fans fèjoumer en place 
Plus hault d'unjour,:deârant ^veoir en 6ob 

Anne fa femme, j 'i ' » . 
{lais ainû eft que la très-bonne Damê> - 
Vint à^:Vigillc , ou U.de .corps 8c d'une ^ . : Y 
Reçeut ceUtty Qu'au mande plus elle ame 

.SoncWefpoux, > 

Adonque font gros fbufpirs 8c fànglouti ^ i 
Regretz ,ennuys« craintes» pleurs, '^icourrâu^ 
Des jours ^fSèz , muez en plaifîrs doulx» 

Joye^aièflc.^ ♦ i^ :î ^ 
Lors Chevaliers, Ecuyers en humbleiTe, 
En doulx baifers , vers Dames font adrelîê; 
D'en parler plus pour le prcfcnt je cefic , 

Car à vray dire 

14 
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Le {eul peo& vous en pçult mieulx îuflruk c^ 
Que mes efcriptz; ,^ & i tant doibt fuffire» 
jnant à Dieu le très-louveraio Sire» 

Que heur Se usité , 
'Joye 8c pkiiir doiat à la majefté \ 
E>u Roy & Royne , 3c pardon meritiQ À 
Gloir^Ôi^fin en h^ulte étcnutii 
Àmiqa. 



tio9uUaHCifmprenant tout ce^ui ejf efirift 
Ali dvrc prtcfdtint^ 

EN moins d'un? mpys LojEsPodxièrmeRoy, 
A ruQ jus le ofiUiquêttx arroy 
Vcnitien , jravy l'artiîbrie, . 
D'Alvian, peins*. Chef àt la. SdgiKuzis » 
Le tout occis » ou mis en deûrroy. 

Pedans Rirolte 2c Cajrrevas pour rray » 
Fefquîere auffi &ft luag terrible e£Broy » 
De^^s;can00ts Se &^gltuit^ tuerie , 
En moins aWinoys. j . 

L'an mil cicft| cens^lkcnenf, au^nioysdeMaj^; 
Villes , «hafteaâlx nûâ en £i ffmi 9^ay » 
Que]Qaka.atcendre;a£ftulriie oa^erie, ' 
Rendirent clefz , bâtons » armurerie , 
lEntntdedai», l>rîiitlieur ferment &.%; ' 
;;:ii. i :-B»flaoms tfung-moy». i " 
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TTrc de VEdition de Paris in 8. ch^z. 
Pierre Rofftt dit le Faucher. 

OSTRE Poète Jehan Marot 
'..(Leâeursdebonpaires) de tant 
d'œarres qu'il a fâiéèes , ne re- 
cueillit durant &s jours que les 
choies contenue» en ce Livret. 
Leiquelje^t d'avai^ture après ia 
inortfe ti»Hvereatefi:|ipt(e^-de iamain^ & eft 
k cauiè pourquoY nous appelions cecy â>n Re- 
cueil i car 4e jniJic autres bonnes chofès qu'il 
a faiâes > n'en daigna retenir ung vers. Re- 
cevez; hardiment en gré ii peu qu'il y en a : 
car j'efpere , quant l'aurez icu , que non feu- 
lement l'extimerez , mais l'aurés en admira- 
tion d'avoir tant bien efcript fans fçavoir au- 
cunes lettres ne Grecques ne Latines. 

Quod 
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Quod Maro non Marotusiit di- 
cendum Latinis , A. Gai. 




queret arceis , 
Gallorum caftas cum fetimra 
iomos , 
Wortè quidim Momut^ quem 
Juppiter Athtrefummo 
Detuderat , ficmm fe facif ipfe deA. 
m dtm hk oàfervat fuiièHndn ^irgîms crd: ' 
■ A»rè mkmsy tadms finffdà perbanotar. ♦ 
ïUa Mti^ Gratis , Lmiis Mm^iqsûnMarcit ilm 

GaUh, ettm kqm^ur rfaffmofa finat. 

mratur Mmus, vmfyt^ cafidine fandi» 

Dkei^mMoffii MàêSmàsés. att. 

■ fonm f ■'' ' '^ \ ' iV' •' ' 
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. PRINCESSES 

£t nobles Dames , faiâ; & ckduiâ;. ^ 
XXIV. Rondeauk» : 



I. RONDEAU. 

De hmfufiétim ^ 

^FLop fltxÈ q»e l^or vjma^résSbt 
t4mc Ihaae 

Que;!e» Dteust <Mft ^enchaiS esi 

nobleflè : 

Mais lors qu'aucune en abufè ou la hiGt, 
Incontinent tumbé à honte êc difEime. 
Si &7S requefte à toute nobk femme 

S»a3 
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S'aquerir veult de chafteté la fâme , 
(^ dei&is tout ajme cdle richeilê , 

Trop plus que l'or. 
Honnelleté la gardera de blafme» 
Comme la playe eft gardée par Bafine 
D*infêâion : & toute autre deftreilè. 
Mais oui plus eft , en divine haulteflè 
La reaujra luyfànte en corps 8c ame 

Trop plus que l'or. 

n. RONDEAU. 

De frudencé. 

TP\E l'ame 8c corps orudencceft la conduises 
\j Toutes vertus elle tire à {à (uiâe, 
Dont Raiibn tient l'enfeigne 8c eftendart» 
Et n'eft péché que par fon divin art 
Elle ne meâe en très-honteufè fuvte. 

Qvii par Prudence encontre la cnair luyte. 
Et qui le monde 8c le diable àcÇçit^ , 
Ne peult faillir d'avoir gloire au départ 

De Pâme 8c corps. 
Toute Princeflc en qui prudence habite. 
iAyme vertu , de vice le deûfl'e : 
Juflice tient. Charité fbn <:ûeur ard 
:Maîs l'imprudente en tffeék toft ou tard 
Dcchet de biens , 8c jamais ne profitte 

De Tame 8c corps. 
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m. R O N D E A U. 

De Libéralité. 

EN dofc main à regret eftenduc 
Don ne mérite , tSt grâce eft confondue 
Car le prenant, ajgre le trcu»^e au prendre} 
Par quoy Princeflc en cecy peult comprendre. 
Qu'en don forcé charité eft perdue. 

Il fâult donner ains que main fbit tendue: 
Car c'eft achapt que la chofe attendue 
Dont gré ne peult ny Amour condefcendré 

En clofè main. 
Qui grâce fai6l pour eftre après rendue. 
Ne donne paS: ains eft chofe vendue. 
Donner feult donc fans falaire v prétendre 
Fors que dç Dieu qui au double fcet rendre 
Et dont richeffe en terre eft defcenduc 
En clojlè main. 

IV. RONDEAU. 

De frèmettrc ^ twifé -> î 

DE bouche 8c cueur dame doit eftre egaUe,^, 
Car cueur parlant foubz bouche defloy aile' 
N*eft qu'arceûic dedans le miel logé, 
T#». K I N'en 
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N'en fort Thonneur d'aucune laidangé» 
Car trop de^onie z dignité R^yaUe. 
Soit ta paroUeà VcticGt integralle. 
Si tu yromcâz , fott fèstcnce nnaUe» 
Car ton parler doit effare arreft jugé 

De bouche 8c cueur. 
N'efcoute aulTi douix langage ort 8c falk 
Cîir je te dy pour fentencc finalle 
Que rhomme faulx , & bel enlangaigé 
Vault pis que fâuhc es mams éhm carégé: 
Carde toy donc d'une befle & ttaSc» 

De bouc&e & cucor. 



y. RONDEAU. 

AU grant befoiog veoit-on qui aiHy eft» 
En temps pro^cre à peûie on fî congnoif^ 
Car lors chalcun vray amy fè deckire: 
Mais quant malheur tonne, vente ou efckre 
Adouc Teoit-on" de viay amy que c^cft* 

Ainfi que Tor fans aucun interefl 
S'erprcuve mx £bi > viay any sqf>pfRf( . 
Au feu d'amour monftrant charité clere- 

Au grant befbing, 
Doncq fi tus-fl» d'floy wsqi fiwft coaquell; 
Garde le bien, car.c'eft ung noble acqueflj 
Ft-deffus tout garde de luj déplaise: 
Car <fe tant plus ^u*3 Ce voulut comph»c# 
Tant plus feroit i te taaï fàxt prtft. 
Au gram thdbmg; 
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VI RONDEAU. 

i)c crcyrc trof iigi0rem€Ht^ 

El^txe vmtA n'eu rien tant ^minageal>le 
Qp'a& soal paFlaAt: car le coup mcuraBl» 
D'ung fiauLx rapport vault pis ^e die canon ; 
L.*hoanéur meurtrift , deirobe bbû renom 
Et rend le cueur de Teicoutant muaBle. 
Pourtant la Dame ou Pi:incciïc notable 

Aucun qiu ajt de mefdire le nom > 

. Antcti vi^Si»' ^ ' J ' , 

Croirelegier, auflî n'eft honorable. 
Car on pourroit puffiiir le noae^ulpable 
Par ignorer fi vray icrèït où ndni 
Et lorsjuftiec atxiçiin^koit fon.npm* • 
Qui féroit ca^ a janûgis rcf^ecBaéle 
Entre vmnft ' * , • ' 



Vff. ?LONI>EAtr. 
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N fà ^^QsdfoB! dofth Briaoeâe avoir 
Cens bitoi lottaeSé Gar aiîiifi qn^co; païk. 
▼coir 

I \ Q^ 
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Que Tarbrc & fniiâ le verger cmbellift 
h'hommc ^aya&t fa demeure eiiQoblcit» 
Par la dodtrine yiîànt de ion fcavoir. 

Tout boa confeil elle en peuft recevoir, - 
Mais d'ung gros fol certes à dire voir,- 
Autant vouldroit <ju*il dormift iîir ung ]i6t 

En ÙL maiibn. ^^ 

Préférer fàult fcience à tout avoir , 
La raifon eft, que Tor nç peult pourveoir. 
Où fens humain fi>n vouloir acomplift: 
Princcflc donc de grant honneur s*emplîft. 
Qui d'attirer gens difcretz faiâ: devoir 

En ia maifim. 



VIII. RONDEAU.^ 

De trop parler. 

NE tmp ht 'pcli parler doit la Prînccflê, 
Cartrbppaiîerû^vitcabailïc, • 
Et le trop peu monftrc ttmj>lrcitcî - 
Le moyen donc eft de neceflîtc , 
<^i du parlant demottftrc la fagéfle. 

Ains que parler, doitpenferquov ncqu'eft-cc. 
Que dire veult, 8ç ^rs tti tome kumbteflfe^ 
Doit proférer fans ITaftcrlbn di^^ 

Ne trop ne peu. 
Si d'aventure ^,a /ïwfiilDU. dcffifeflc, 
Eflre elle doit de (a langue mâifirefièj 
Chercher raifon, fiiyr témérité j 
Si joye elle a, en toute aùâorité ' 
La doit porter fànsxnonflrer&ljeffis . .. . 
Ne trop ne peu. ' « 

:, : IX. RON- 
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IX. RONDEAU. 

De Beau mMntien* 

S Ans beau mûntiea , Dame eft cheval &xis 
bride, ' ' 

Car doulx maintien eft la pofle 2c vray guide ^ 
Pour monter Dame au temple de vertu» 
Et croy que corps qui n'en ed reveftu > 
Gbmmunement a le coeur d'honneur vuyd& 

Le contenir monibe ce qui reiide 
Dedans le cueur {\ home ne preiidci 
Vei^oine a lieu, 8c Thonneur eft batu. 

Sans beau maintien. 
Soit dame belle autant que Nereyde , 
Plaine de cueur parlante miculx que Oyidc> 
S'elle n'a grâce , on ne prifè ung feflu 
Ses diâz de âi^z , & toft efl abbatu 
Son brayt 8c los dont elle eft homicide 
&ins beau maintien. 

X. R O N D E A U. 

D*offce RojaU 



E 



N feiûz 8c diâz la Princcflè doit cftre 
Trcs-vcrtueuic, 8c donner à congnoifbc 
I J ^ Par 
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Par fcs bienfaiu qu'elle cft digne d'avoir 
TUtre Royal, & TtoiMJcur recevoir 
Qu'il appartient à tout homme terreftrc. 

Face lès ans par vertu app^roiQjre 
Cler« de lujlaQs, flc le £en nom tant croifirc 
Que dîâe fbit fleur d'honneur & ûvoir. 

En hiâz. 8c dié^, 
Du corps humain chafcun membre en fbnedrt 
Servent \t chef, le recongnoif&nt maif^re, 
Fwroe qu'il eft pour biea gn mal priçyQir> 
Mais quant ne faiâ à les régir devoir, 
P>W v^ ^ppcrf que Je biergçr digmwçtixc, 

nnmr-Ti'MTiiiTniimiiftmrMuniinii 



XI. H ON DE AU, 

DeSùhripf 

TX'Hoaneur 8c los eftid dame bieo d^oCj 
X^ Qui de Sobrcâè aymc k dilcipKiie^ 
Pour vivre ca paix^ car c'eâ celle qui 4oo|ie 
Santé du corps, 8c V$xac aux cieuk couroanc^' 

Matte la chair, 8c TeTprit illumine. 
Glotoonie efl; la nourxiiàxu tetiue 
De Ire , 8c Pareflê , aufll de la maftînc 
Lubricité, qui mcurtriilja pexfbnoe» 

D'honneuf 8g los. 
Dont quant ce vice entre en Dame ou mefchinc^ 
Tant plus viciljift, 8c tant plut s'enracine. 
Le fens ofHifqu^e < 8c la langue abandonne» 
Et fi le corps aux excès trop s'adonne, 
Pudicité tscontînent dediae 

D'honneur 8c loi* 

XIL RON- 
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Xir. RONDEAU. 

Ve €9t9gt^ftrt k kem vemr de Dieih 

ryOnr iika scgaer > ^ ^^^^ ju(l«ineiit« 
JtPxiaeci& doit rccoMoiftrc comment 
Elle rfa riens qu'|iutre n ayt en nattirc , 
Et que Dieu fcul luy donne prclature 
SuricsfubjeÔz, ficplaingouvememcat. 

Dont craigne & aymc & fovc loyadmcnl 
Cil qui la peut bouter à finement, 
Ott cflever pins qu'autre creatwe. 

Pour bien régner. 
Fier l4xcifer dcmonftre clcremcnt. 
Que Ingratitude eft le trésbachemcnt 
D'honiSurs & biens, &qu'à Dieu feiainjurr 
R ny ^inâ Loys par cxemj^ & fif^fi» 
MfWK <^o? I^ ^^ ^ âulvement 
Pour bjq» régner. 



XIIL RO NDE AU, 

jyévkir Oijheté. 

PLUS que poifim fuyeK k d«r mefilief 
D'oâireté, car c'eft la potte 8c clef 
Pc tous pecbci, &M cn'excqptor ùng> , 

I 4 Amfi 
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Ainû le dit {eu Maîilre Jehan de Meung^ 
En fon vivant des Poètes le chef. 

Dames pourtans atour ou couvrechief 
Si vous voulez d'honneur venir à cècf , 
Dediaflèz-la$ car ce vous eft aignin » 

Plus que poifbn. 
Comme les vcns imglans en voille 8c tref , 
Font nauffragier ibuvent la pouvre aef , 
Oiliveté a vent tant importun. 
Que s'elle attain^ les membres de qu«lqu'un » 
Perduz les rend par ung coup rudde 8c grief 
Plus que poilon. 

XIV. RONDEAU. 

D'efire bon exemple anx autres. 

COinme ung myroîr par fbn luftre bruny» 
Mondre la taiche au Ibillé ^ honny, 
Princeflè doit elhe tant radieufè, 
Que ià clarté monftre la tache umbreuiè 
Ou corps poiu, de vertu mal garnir > 

Suifit-il point de reprendre ? nennj , 
Ettre- convient de iàinâeté muoy . 
Montrant à l'ctil la choie vicieule* 

Comme ung myroir, 
Soit d'avec toy tout vice forbanny, 
Puys Ibit ton cucur de vertu tant fbu^ny» 
Que ù aucune cù. folle ou peu hontêuiè 
Mirer lé puiilê en la clarté heureufe 
De ton hault cucur, beau, luyiànti Se un/ 
C9mme ung myroir. 

XV.RON- 
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XV. RONDEAU. 

De bien faire dnratu la vie m 

A Près la Niort n'cft feurté de quérir 
Rendede aucun, pour Tamc fecourirj 
Donc fiaire fault telles œuvres toùsjours^ 
Que Ton vouldroit faire les propres jours ' 

Que dure Mort nous vient prendre & fàifîr. 

Dames d'honneur taftez donc conquérir 
Toutefe vertus, tant qù'ilz fàcent florir . 
Voz beauh eipritz |^ celefHnes cours» 

Après la B>rt. 
Que vcult-on plus cq ce monde acquérir , 
Que bon renom» bien vivre, & bien mourir? 
Pays qu'à la fin de ce mortel decours , 
Tous humains n'ont qu'à Jefus-Chrift recours. 
Pour les garder de tout mai encourir 

Après la mort. 

Xn RONDEAU. 

De fuyr Avkrice. 

OQycl horreur c'eft de chiche. A varice i 
RoyncouPrinccflè, helas, fuyez ce vice. 
Car il n'cft cucur tant Ibit de vcftu.plain» 

If Si 
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Si iîi^vre vcult d'avarice le train , 
Que ion honneur à honte ne pcriilê« 

Riens n'eft, fors l'or, qui ravarc esjottjflê» 
Tout tire à fby> rien ne cionne qu'il puifle» 
Et n'a pitjé de (uy^^ ne (on pi^Jiain, . 

O quel horreur! 
"Mais eft-il riens qui Princes tant honniilè? 
Certes néàaji cnicheté eft k ijflê 
Qui l'ame tue , & rend le corps mal fàin; 
Honneur defF^iy t , mengcant fbn pain au iàia 
De foy abufe, Se (i corrompe Juflice» 

O quel horreur! 
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De Cêfifi4$mi. 

S Ans varier moins qiie le Polie Articqne 
Doit la Dame eftre « 8c de cueur pacifique 
Forte en paix les grans hurtz de Fortune , 
Se bien lui vient, ou malheur Pimportune, 
YiVca fbit joyeufè, ou plus melencolique. 

Contre Donheur connance i foy appHcque» 
Puys de force ayt la vertu ma^nificque» 
Pour toUerer toute ^iefve intortope. 

Sans varier. 
Le Folle eft fixe , &' k cjcl erratîcquc; 
Scmblablement tout tretor terrîficaue 
Va, ôc puys vient, ainfi que faift la Lune^ 
Mais ciftur confiant n'en a joye ou rancune^ 
Se xnooflzant PoJULe envers Fortune inicque. 

Sans «arien 
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XvH RONDEAU. 

De chercher la Paix. 



PAr tous xnofCAs DDMie doit faôK chmiml 
Car ii n'eft riens ea ce monde tanrt cber. 
Ne que difcord, aux fauxnaims tant grevahie, , 
Et qu'ainfi {bit en ce val mifèrable 
JdHas mourut pour k gpierre eftandier. 

Puys que pour nous tant voulut s'empdlchev» 
' Danaes d'iionaeur» Jidas^ vueiUeK tafcaÏBr 
De fiijr guerre» Se trouver paix louabte 

Par tous moyens. 
La Vierge où Dieuvimpiendre humaine chaire 
Trai6bi u paixj flcftcr iceuft relâcher 
Lire AlTuere oftant mort exécrable 
De defltts jutfz^ doacques en ctsibabldUe, 
Cbailc^ d&ord qui tis^ iious pedt tâcher. 
Par tous moTens. • 



XIX. RONDEAU, 

If avoir ejg/ird à t honneur* 

ipvEvant voz yedx Dames ay« honneurs 
i J Et'fi voulcï; parvenir à bonheur. 
Ne £ûâez riens que ne routo qtfon iàiche; 
I « Cm 
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Car il n'eft feu quelque part qu*ort le cacbe» 
Dont il ne forte, ou fumée > ou challeur. 
Craignez ung Dieu, honnorez ung fcigncur^ 
Fai6tes la {burde à tout grant bla^nneur» 
Et ne foufïrez jamais &ire ung tour lifche 

Devant roz yeux. 
Donnez où f^ult , 6c fuyez le donneur» 
Car le dotmânt oblige le preneur 5 
Et gardez bien que la vilaine tache 
D'ingratitude en voz cueurs ne-s'atachc, 
. C^ ii n'en peult venir que deshonneur 

Devant voz yeulx. - 

XX R ON D E A U. 

Aîirfî que Job , la PrincefSî ou régente^ 
, Contre tout mal doit cflre patiente « 
Remémorant comment Jefus pour elle 
Soufkit la mort, voire mort tant cruelle, ^ 
Qjj'oncques n'en fut de il trcs-vcherocntc 

Souffrant douleurs,' dyc par bonne entente, 
Mon Dieu, après obfcurite dolente» 
J^l;<poire avoir ta lumière éternelle 

Ainfi que Job. 
Si dcfèfpoir qaelquefois te tourmente,' 
Dieu remercyc, 8c de hiy teconteiîte. 
Sans jamais perdre Eiperancc la bcllcj 
S'ainfi tu faiz, après vie:mOït«lle , 
Pour ung feul mal tu auras des biess trente, 
Aioli que Job» 
: XXL 
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CBaMBQM»8 g sii?«QgasapgyQgMcaB^^ 

XXL R O N p E A U. 

Ue^e chafie en efiant belle. 

Qui a ces deox c]ia(!eté 8c licaulté , 
Venter (è peult c^u'en toute loyaulté^ 
'loute autre Dame elle lurmonte 8c paflè, 
Vcu <}ue beaulté oncques iour ne fut lafle 
De faire guerre à Dame chadeté. 

Mais quant eniêmble elle. font unité, 
Ced don divin joinâ à Thumanité, 
Qui rend la Dame acomplie de grâce. 

Qui a ces deux. 
Mieulx yault laideur gardant honnefteté. 
Que beaultc folle en chaflànt netteté : 
Toy donc qui as gent corps 8c belle fâce> 
Prens chafteté, tu ièra roultrcpaflc , 
Car Aîeung nous dit oue peu en a cfté. 

Qui a ces deux. 



XXII. RONDEAU. 

Ih prier en ejprit (fr vérité. 

AU <ucur gift tout, 8c non pas au paroDes 
Tclprcfche 8cdit ûind^s niota fc paxabolley- 
^17 02» 
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Qui a le cucur de tout vice cmpefché: 
I>aiiied'ixnioeur, bdbs» faj cevodbé 
D'ypocrific,, aultrcment tu t'afïbllcs. 

Qne vault meoger yœages & jdolles 
Pour gloire avoir? ce font toutes frivoUeSi 
Dieu veoit qui eft de iàinûeté touché 
Aucuéor. 

ge hante point les mauldiâes eicoUes 
e fautx icmblant, mais en Dieu te confolks^ 
Sans que le cueur foît de feinéle taché. 
Ou ton eTprit fera bas «ttadié» 
Quelque orai&n que des ieores iajdycs » 
Au cueur gift tout. 
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D'aimer ung Dien & ung homme feuU 
Umem. 

UNg Dieu, ung homme, aymer doit toute 
Dame: 
Uns Diea premiei: pour k (klut de Vame > 
Et rhomme après pour génération^ 
CeUe qui aymc en autre intention , 
Selon la Ipy» péché la i^nd infâme. 

En fervant Dieu, 8c l'homme fans diffeme, 
£De acquiert gloire au ciel, tx. icy fkaiej 
Mais il convient aymer ûns^ fi^ion 
Ung Dieu, ung homme. 
DioirecoagBCMfle» entant qu'il ?afttâ kmraci. 
Ix aoa pas bcfte: aj^rèsl'hcuxiBierodbtfne, 
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Qui me& ion cueur en fà polTeifioni 
D'en ajmer {^us, n'eâ: que déception, 
11 fiuilt £amr , cmi ne veult avoir Uafme^ 
Ungl^cu, ni^ homme. 
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De rhabit des. Trmceffss. 

T TOaneftemcni parer fè do&t Princeiïè, 
JL,J. Pour deux raiibnsj l'une pour £1 nobkflè 
Miculx demonftrers r«utre pour iàtisfàire 
Aux doulx accueil de Pamoureux afiàire , 
£n mariage i aiilears ion honneur bleilè. 
Pc s'accoufbcr aiafî onq une Lucreft, 
A la Lombarde» ou la n^on de Grèce, 
ll.m'eft advis qu*il ne £c pcult bien faire 

Honneâement. 
Garde toy bien d'cftre Knycatçreflc 
D'faabkz nouveaux s car mainte pechereflê 
Tantoft fur toy prendroit ion «xempfairej. 
Si à Dieu FCttix & m monde complaiie^ . 
Forte Phabit qui dénote iimpkflè» 
HonèèâBment. 
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E P I s T R Ë 

DES 

DAMES DE PARIS 

A U R O Y 
FRANÇOIS 

Tremier de ce nom > eftant delà les ment s * ($• tyme 
degki^ les Smffes. 

U kngue 8c fens fçavoient bien 
proférer 
Ce que noz cueurs défirent ré- 
férer , 
Dire pourcojs qu'onques Prince 
\ ne leut 
De ics fubgcâi ung tant humbkl&lut. 
Comme ccftuy 5 n^ais faulte de fçavoir j 
Nous clod la bouche , 8c tout bon concevoir ^ 
Dont fupplions que ta benivoJence 
N'en preigne fors ce que le cueur en pcniè> 
Car il eft tel, que tout le lien defir 
Eft de te fkîre en tout honneur plaiiîr; 
Com me celluy qui te doit en tout eftrc 
Obe 'fiance & foy, comme à fon maiftre, 
Aufîy nous doys ( en ce) de recompence 

Fer- 
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Fervente amour , £c Royalle def&ace » 
La quelle choie as hiék, bien le f^ivons. 
Dont gloire 8c grâce fie honneurs t'en devons: 
Car quelque lieu que ta grand' majeilé 
Se foit trouvée , & que l'on ay jette 
Propos avant touchât nous autres Dames 
Soullenu as noz honneurs , bruitz , 8c famés 
Par motz exquis , di£uit Pariliennes 
Eftre l'honneur des Dames terriennes} 
Mais de ce loz, 6 très-noble feigneur» 
Redonde à toy le bien, grâce, 8c honneur; 
Car les haulx biens , 8c grâces que nous donnes» 
Viennent de toy, non pas de noz peribnnes» 
Dont non uns cauiè za ung amour gravée 
Dedans noz cueurs, tant que Tame eft grefvée 
Par durs regretz , procedans de l'aâente 
De to7, où sift noflre efpoir 8c entente i 
Mats nonobitant la loii^e demourée » 
Loyalle amour n'eft pomt deièrperée» 
Saichans que cueur d'amye ou vray amant , 
Efl acéré trop plus que Dyamant 
Contre infortune; attendant tousjours l'heure 
De recompenfè, à la longue demeures 
Ainli que Tame elhat en Purgatoire. 
Prent peine. en gré, tousjours eijperant gloire; 

Si te prions que ancienne amytié» 
Vueiile tourner le tien cueur à pitié. 
Et ne ibufSrir que ibyons ii long temps 
Sans te revoir; car tu fccz 8c entens. 
Que des dampnez la grant confuûon 
C'ell qu'ont perdu de Dieu la vilion. 
flegarde donc Paris ton Royal eflre, 
Doeil de pitié, tu es fon Dieu terrelhrei 
Et il jadis Dieu par compaiBon, 
Plora delTus les hlles de Syon , 
Piore le mai qui fur nous doit courir, 

S'a 
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S*iï ne te plaifl de luief nous fècourir. 

Quant Sciplon le jeune enfant Rotnam, 
£iit foaHàxoYé par belliquêuiè main 
Cartaginoys & Hanibal leur chef, 
Keduyt Caresse à excrefoie SQefchef, 
A Rome entra fur le ciiar de viâoure 
Où U receut triumphe meritiQire , 
Print le chappeau de Laurier au ôioâ tempk 
Pe leurs JMult Dieu, par vertiseùic exemple» 
Que tout hault £ûâ doit eftre revefttt* 
Et compense de gtoire & de v«rtu« 

Tox donc qui « ti» faydofls £c coicigoefi; 
CooduiâpAT Rocs & tocoiœDeiiës monr a jg y g t 
Batu biceure, ctilx di&as CterriUes* 
Que poisCe&r ont c&é snviocibks, 
Faiâ retirer fSfsàffuBiz dt; Romiiiig 
Proipe Couionoe ttok mis en tes maîos» 
Le More prim» tt terre» & au fiirtto 
Veu le Sainâ Père* hehs t^ veulx tufbsf 
K'efl«ji pas temps tptc tu £ojs hexké 
Des haulx honnears que ta as uoerité? 
Certes fi eÛ:$ vien t'en donc dedjms Ronuna 
Paris fànsper, &, ià copoiQÎflrat comme 
Les tiens mbîeâs t'apceflenc Dfidefnica 
Die^oîce&los, de couronnes fUprefincs, 
Chars triumphans, tatfteKS) perfimaaiges; 
De tes haulx âiâz;» de ^oHeux benuiges* 
Puys le Sénat trouvens audîâ lieu, 
rour te introduyie au ûia£t temple de Diea, 
Auquel rendras ^oire des trèc-bcMix fai^ » 
Que moyemiaat & grâce tu as fài^tz. 

O preux des preux ! 6 vainqueur des vain- 
queurs! 
Te dirons nous* OMnme noz povres cueuiVi 
Ëftoient en crainte aiors que ton chairoy , 
Eut trefperoé par merraUeux acroy, 

Alpes 
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Alpes fc tKKs, & qiieatfjc Lomhwdbgfkûie»> 

Vim csmpc^ d'enocmjrs toutes fkioes^ 
Certes cn^» €nx bim £ûâ kioengpeu, 
NM&illopeat que de Dtcu ccoongaoï. 
AulTi afin s^ |^ t'aétaonnefis 
Nom venir ymr» iiiube use owisite ioièOtêt 
T'adverôâm, qu'ikirs jeux &cihal2, 
Aflèfaes de pris &j€jvéx xmEmesb»» 
Pour preodre noQ:« k dbkaaie ODuktfr« 
Cuydoo d'ottii^. 8c BioctcUcdoafe«r« 
Que tt^^ami finiiqiie Pr«cc(&«M« 
Ung chamsin jtour &m flous ab cefliofis p 



Lo uags pifid» nndft» & Jcs 
Faire £s 9«iAl fi dKvcn & eftna^% 
Que n'^ laoins A fiaiie ia laoiétte^ 
Non pas le qamu 6 ce ]i*«ft pir pidé. 
L'uDp fift yen qirt «nujoucs jeuAcroit^ 
Iniques à taot ;^ mnrdfes aiiroic 
P9 tOitCUM, ltnuift€âiilii0ittift» 
ftmniâ à Dku que àtSaiûn. & ^emiiè» 
Sur le corps «d, die porteicfc cetnie 
^ackaiiiea'or, tant «n'a k tienoe aâaiiiâft 
Fuflès venu» îc^e^Kkas^Parîs 
Tefeoll inooir ûm de corps ^ d'^d^writs. 
Que diri^r plus? L'ontreâ Dioci4 niâ ycos 
De non peigner ^ Uonds te longs <1iefcasi; 
Juiques à ce qu'en France elle te yoye » 
Ou qute ffcCDur tu %fe «Kftes en ?ofe. 
Vojla commeor il wty tnk aucune. 
Oui ne doulMaU lu mime fortune. 
Mais tout aiad qu'après ^C9sidc iumiere 
Vient le Soleils «sntK^Ttnt la lumière 
Detayiâoœ^ oè prifmes telle joye. 
Que juf()u'attx <:îaàx en touchoit la mentjoie» 
Car «nûioRs «ontment pkiAod; es cienlx , 
Que eaa lie deicené par. uBg temps pbrknx» 

Ta* 
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Tabours {bnnoient» & fîf{res refannerent» 
Preftres chantoient, 6cles cloches ibnncrent 
Si haultement qu'à tous cfloit notoire 
Qu'ilz rendoient grâce à Dieu de ta viâroire. 
Heraulx ado^c la nouvelle annoncèrent 
De la deffaiâe, oultre p!us commenderent 
Faire les feux : qui fut choie accordée 
De meilleur cueur , qu'el' ne fut commandée. 
Qui veit adonc flammes voiler en l'aer^ 
Faire bancquetz , c}ianter, rire, baller» 
Ceftoit plailir^ car l'une en cotte fimpk. 
Lors iè defpoille, Se Tautre meâ ià ^ymple 
Defiîis fbn chief, pour avoir meilleur grâce. 
De bien 4anccr courante ou rovereaflè* 
Que te dirons? fors tjue toute tril&ûê. 
Se convertit lors en joyc & lyeflc. 

Ung^jour après nous arriva ung poftcy 
Très- bien parlant , & devient à pofie • 
Lequel apres;pluficurs humbles ro^ueftes 
Faicles par nous, nous dift de tes conquefte» 
Si amplenieat, qu'à bien noter ces termes. 
Il ^ parloit non point comme clerc d'armer» 
Car telle gefle avoit en racomptant, 
Que bien ièmbloit que encor' fuit combatant. 

Après diil-il que des rocz immontables 
Ajiparayant, eut par puoiUies & Cjables ' 

Paâe Faucons,. BalUicL, Goulevrines, 
Doubles canons, & kmgues ièrpentines. 
Vint campcger makpré tes ennemys 
Au Marquiiat de S^uce, Se a mys 
Ordre par tout : puys fîft bailler la chaflê 
Aux Bers villains , lefquelz ^uiûent la place 
Si promptement , qu'il eftoit impoûlble 
Les afllàillir fans deibrdre terrible i 
Car bien vingt mil & plus en gros arroy, 
Marchoient oevant la pfuiflàQce du Roy : 

Et 
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£t<ie ce temps ilz firent meâre en roye. 
Aucuns herauix vers le Duc de Savoyc, [ 

Luy Suppliant que au Roy mift en ayant, 
Traiâé de paix , 8c que d'orenavant 
Seroient amysi pourveu que leur demande 
L'on accordait. Lors d'anèârion grande 
Le Roy voulant à vraye amour entendre. 
Non délirant iàng Chre(lien elpandre» 
Leur accorda; êc voyla comme paix, 
Miirent en l'air ibubz les broillas efpais 
De trahison , qui leur tourna la bride 
Si lourdemeot qu'après fàinâe Bridde» 
Quinze mil d'eutx turent raortz aâbilez. 
De trahifon honniz, & maculez. 
Cecy oyant, ô Prince .de hault pris! 
Tu pçulx pcnfer û nos pouvres elpritz 
Furent joyéub: , car le cucur nous ûutellc 
Dedans le corps par amour naturelle. 
Qui nous induiâ chanter pour ta viâoire 
Mott<:tz & diélz d'éternelle mémoire. 
Si te prions humblement de rechef, ^ 
Puis que es venu de ton emprifè â chef» 
Mis ordre a tout , fàiâ: d'ennemys amjs , . 
De Chambery le tien vcu à fin m ys • 
Vicn.i Paris; car certes fi tu veufx, ^ 

ImpoiTible eft meâre-fi^ à noz veux. . 
La chaîne d'or ja commence approcher 
Auprès des os; en macérant la chair ^ 
Et les cheveulx dorez avec la trèfle. 
Sont ja tous plains de vermine & de g^FcGc. 
L'autre qui jeune , à la mort ja eilrive > 
Car elle ièmble autant morte que vive. 
£n tel eftat aâendons ta venue , 
Soubz ung efpoir qui tousjours continue 
En bon vouloir: Se noté que ces paines 
Prenons en grés car. bien ibmmes certaines. 

Que 
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Que €tt avcoeoE ûoi atteqUcs ne fot attamft» 
D'ingratitadtf,. ou vertu fèdeftaisâk 
O Ffançois finMC I ttio&Are qr toa firaac 
coeur; 
Vouiaiit pitié prtfècer k rigoeur. 
Rigueur fera» Est ce coup recette. 
Le dotiix prier de teskumbies iubjeâef. 
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P« 2?4W« dâ Paris j amxCÊftrt^éms^ de 

France e^amfom brr Cft Ralje. 

IJL5. 

NObiitt nrignofls courtifii» pîaîûs tfhdh^ 
ncut, 
Saiut , bonlicur, ânt^, * hbtstst fîè. 
Ne fbit voîïre eeS iiognit, ne coatcnifWear,* 
De ceft efcriptî mais liife' I* tcuetir. 
Car de bon' cneut Tâvoits fâîft fitns «mytf , 
Tant que cÂaicûrte en vraye* stmour ravyet 
Si vous convje i vcnîr à ^^uns , 
Pour reveiiltr nor triftc^ eÇcriie»^ 

Là' pourrez veo&'» 
Et concevoir. 

Que!* Prançoffe, ' 

Faiéi Ton devoir» 
DeWeû poùrveofrT 
L'hommt â fou ai& : 
Lt MîB&iuoii(r> 

A 
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A mys la noyic. 

En noz cueursr Se àcrez tgxtaia. 
Que c'eft chofe qui taodt vlqkls potft» 
Vcoir jouyr cftrange gatloilè. 
Des haulx biens cpe cteroos armr. 

Nous.n^aurions point de feur bien àe^hiSirt 
Si par defîr d'amour vrsyt 8c bon zdie» 
Aux vrays amans daignoient Mre pbiific. 
Mais il ks fimh: d^or Se d'argent iàiâr , 
Ains que «fir ne coucker ioobz ïeor eile. 
Quant la fenaelk efl: fi tvès-natureMe^ 
Qu*el* tirel elle aufeua par amytié r 
Du doulx me£&iâ tous les Dieux ont pitié. 

'Pratitîenncs', 

Sont de feront» 

Mais Coartifènnes » 

Parnienties» 

Plaifir feront: 

Ceulx qnr ttrront t* 

Qui le vauldront , 

Frapper en leurs BaHsacaiife»» 

Et d'autres qui argent auront* 

A la pourfuyte fi mourcfnt. 

Tremblant fievresf quotidiaoev. 

Dont ainfi eft que nature Lombarde,^ 
Ne fi; retarde au plaifir &dsSÛTc, 
Ains pour tirer argent i&paittâ êb fardé j^ 
Mais cueur Fhâçoyt de fènam^ prend* gsirde; 
Et le re^de en fini- ptteulx aflaîir: 
Lors hSt pitié, ce q;ie ar{^nt ne peuft fiire 
L'amoui piefae» 9c ^praunr s'Iitcordc 
Pas jalc& pechc fiûrc mifericorde. 

Ce« 
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Ceft choie inicque» 
Quant la {)niticq|ue, 
L'amour iurpafie} 
Et qui s*applicque, 
A tel' tramcquc. 
Le plaiûr cafle. 
Cucur de vray race. 
Doit avoir grâce. 

De non rendre un^ amant éticque 
Ains par pitié baile & TembraÛe» 
Car qui autrement fe ibuIalTe,' 
Ne nit que oeuvre dyabolicque. 

Mais leur coufhime e(t en la bonne chère» 
Vendre a l'enchère autant bren que farine» 
Et y voit on fouvent la vieille ouvrière, 
JVlieulx que la jeune ^ plus gente commère» 
Eftre gorriere, ôc fàirç la poupine. 
Quant en la France une Dame décline» . 
Elle religne aux jeunes le deduyt: 
Se mirer eft bon quant il ~e£t nuyâ» 

Les pouvrcs ibttes» 
Ont robbes cottes. 
D'or cftoffées , 

Et chés leurs hoftes, 

N'ont que des crottes » 

Et mal chauffées» 

Ce fèmblent fées » 

Tant ibntcoyfïecs, 

Mignonnément 8c à leur pofte$ 

Au refte ibnt plus eigriffëes» 

Plus ufes & desbi£Eees» 

Que les vieilles chauflê€ d'ung pofte. 

Dont 
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Dont vient cela? finoivqufil' n'ont pas, 
Ung bon repas eftans en leurs iêjouffs i 
Mais quant s'en vont deflus autruy appaft 
Elles repaifTent fàûs ocdre ae xXMsipas* 
£t die QC ^ en poémuent pour dix ^ou»^ 
Et de là xiait que Ton ks ymt tousjcnirs, 
Soubz leurs atours, plus laaa^rpa que ung vieil 
monftre.: ...... 

A xncfchant drap voulentiers belle monfbrc, 

^ Bien nous vivonSf 
Et pource avons» i 

Ijuyiàntes faces } 
Cari^i^ fçavons. 
Se ainiî ne; uibn&, . ; . . 
Serons' nkollaiièsf 

2ious-fams)açs.^afljê&f . ;- '. ^^ 

Et avons graflcs , 
Fermes fbmrnes» Sdlc ferons. 
Tétons avons, elles tçtailc&» 
Pendans comme vieilles, besaces» 
Deflus leurs jambes de iierons. 

Dont m'esbahis comme Ton peult aji&ér 
Et eftimer Dames de teUes taille j 
Car ce n'eft rien à bien tput refusoer. 
Fors les habitz, qui' les font mxonuner: 
Mais c'eft amer que dci&nibz nûd on baille : 
L'habit eft beau , le &rp]us ne yauk maillé , 
Car fbubz Teicailk on vient à e%ou9itr^ > 
Qu'il n'y a pas ce qu'on pênfoit trouver, 

y«fliscaxnfiM3it»i 

ficilfinieati]'..? u - 1 . t - ' -> ^ 

L'homme jcâ: inrpids» - 
, Etp^annat^.. 
: ;33wr. V. K Tant 
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Tant cler voyant»' 

Qui n'y fbitpris» ' 

L/habitdepris,^ 
Fard bien compris » 
Font d'une iait corps le parement >> . 
Ainfi que& fleufs du pourpris».' ... 
^ 'Reparent le fumicr-^pri«., :....: 
De puyr naturellement.. • ; 

• '»,,"*; , ' • - . '* , 

Plus froiddes font que le col de l'aignel,' 
N'eft en Noël, Se plut .molles que trippeci 
Et n'eft engin , tant foit-il naturel. 
Qui fceuft trourer la feue, en leur tourtdt 
Car leur jouel tient ung peu de la pipi^. > 
On fè diuipe après telle guenippe . '< 
Qui l'homme pipe, à croire lay&iâot». 
Q'ung vieil cbîappon eâ^un; jeune hiûâàù 

:. .• / . -: ''f 

Quiibn defîr, i - ' 

Y vcult dioifir, ^ - r « , 

Soit^igent, 

D'or les âÂiîr, .. i 

S'il a loiiîr, 

• G^ft l'entregent. ''" ^ ' . . •• /*: ' 
Xi'liomme indigent 9 ' ,. .• [ .v: 
Tantôt il ]^t,- : f :. . ^i ,. 
Nepeultavec die geflr: , 

. Le diable emporte tellement;' * 
llz font desr cocuz pour l'argent »' 
Et nous autres pour le plaiiir. 

S'aulcun avoit elbrit i^ituel, 
Tant qu'il fuft tel d'ad?iferieiDS4ddms> 
Il congnoiftroit que finibs nodre maaj^7 
N'y a riens , fors que le ynv iuituiel : > ^' - 
Et que tout bel «vons xmt lus que jus , 

T«tto| 
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Tetins aiguz , membres blançz 8c charnuz i 
Puis CCS gros culz, pour Paçioureux afïairc. 
Si bien trouffez qu'il n'y a que refaire. 

Ont il maintien, 
Ny entretien. 
Qui nous defïace ? 
HaîjefulHen 
. Qu'on les vault bien -i 

En toute grâce. j 

Qu'on meffceen'placcj ^ . ^ 

Françoife fiice. 

Parée comme on pourroit bxeo^ 
Si lombarde y a qui la paflè 
En beaulté» en geile, ou audace/ 
Je quitte tout, & n'en veuk rien. , 

• Quant de dancer , n'arobs nous pas la ^efte» 
Auflî honnefte. Se de meilleure forte? 
Oyez leur chant, c'cft rompément de teftej 
Car en (Gantant plorent, 8c font tel' feflê. 
Comme une beftc ou chev:fc qui avorte. 
A tout cueur noble en qui honneur s'ailbrte» 
Je me rapporte à décider lesquelles , 
Auroiît IcWyt pour grâces naturdlcii. 

Dontqtii ybuldroiti -^ 

' ' Dèsorendroitf ' ' . ,' i 

Juger te cas, 
Se&n le droift,' 
^ Mettre fàuldroit; 
Les robbes bas : • 

Puys uns débatr; 

Pouricsesbatt; . ' ' 

Veoir où nature def&uldroit,' 
Sa après il ne fàuldroi^ pas 
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Favwifcrj carde ce fas 
L'une ou fautrc trop y perdrok. 

Lors on verra fans lunette où verrine» 
Qui eft plus digne, à qui l'honneur s'adreflè» 
Et dira l'on que Jehanne ou Catherine» 
Ne doy vent riens en bcauhé clere Ôt fine, 
A Seraphine, à Camille, ou Lucreffè: 
Quant des vertus, au Koj chaffcune en iaiflê 
Le jugement , pource qu'il eft dereftu» 
De toute noble ac louable vertu. 

Si pdï Êntence , 
La préférence, 
A nous tirez, 
GeftS d*exccnence; 
' La,con^parei]ice, 
* Bonne ea aurea , 
Vousafpirez, 
'Etdèfirèi, 

^Cohime croyons tenir cû France,' 
Mais fi à Paris tous entrez^ 
Kous erperons que congnoifirez. 
Du bieû 6iâ la recoqgnoi^ce. . 

Changeant propos içy court uw caquet , 
Qu'en ung banquet ^ùe Von voué fift iffl^me; 
Une Madone, eflant dans le parquet, . 
Contraindre .fut de lafcher ion hacquet, 
Soubz fbn rocquet, qui fui ung cas inËuhei 
La pouvre Dame indigne d'eftre Feaune, 
De ce difi^e fut eQ)lorëe 
Quant pour partir elle cul veat ic, saiiée« 

Qui aui-oit f5^â^ Î!' " 
Ung tel méfiait, , • ' . 

Dedans 
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Dedans Paris , 
L'aer tout infeô, 
Seroit du hià , 
£t los taris j 
Noz efprkz. 

En font marris » , 

Pour Phonncur du fcxe en c&Sti 
Mais dire fkttlt aprè» tous ri« , ^ 
Qu'elle euft lefpondille ou marrizt 
Trop remply du vin du buffet. 

ConduCon: R07 noftre {buvcfrain» 
De cueur humain vous prions , dt bon kelle» 
C'eft qu'il vous plaid ains ànuyt que demain» 
Venir en France» rapporter en rnain^ 
La palme & raim de louenge immortelles 
Car il n'y a Dame ne Damojfèlle» 
^i ne mhcHe en opnt ks rapports» 
De voz très-beauk de louables elfora. 

Pourtant venez» 
Et amenez, 
Voftre nobleHè; 
Si ii^itmtie%9 
Vous 000» tenessj 
Trop grant rudeffiti 
Amour nous ffQ&, 
Defir oppreflè, 

Noz €tmm àc giant cnîote e&ùonn^ 
Paris pleure, & Tour» a ddlrefiê» 
6I07S laagiuft» Aaiboi£ ne ceft> 
De crier, Sice wetmtnuïz. 

ExpUcît. i^if. iMîbii, 
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COMMENCEMENT 

D* U N E 

E PITRE, 

Di Jehan Marot à ta Royne Claude j en 

laquelle Epifire {fi mort luj eufi donni 

le loifir , ) il avait délibéré de <&* 

firire entièrement de la deffai6le> des 

Suijfes an camf fainUe Brigide. 

^Tge d'honneur, Hermine lylîalle,' 
Chappeau Ducal, fbubzCouronne 

RojàUe 
Rcfplcndiiïànt, par ung cclcftç 

luftre 
O 1 Dame très-illu/be 
Ne t'esSsiy» li moy fîmplc orateur. 
De ta maiibn le moindre ferviteur, 
A ofé prendre audace de t'cfcrirej 
Car le fubjeél que je pretens inicrîre 
£m cefté carte, eft fi trcs-fàvorable , \ 
Doulx ôc plaiÊnt, que l'auras aggreablc,' 
Comme je croy , Se que n'auras eigard 

SI 




Inextix^ible. 
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Si l'cfcrit vfent de h&fSt 8c fîmple part. 
Autre ràîfon, fbuvcraine Pnncefïc, 
Me donne cueur, c'cft que plus grant lycflc; " 
Ne pourroit Dame en fon cueur recevoir. 
Que bon rapport du fien efpoux avoir. 
Mais qui pVis eft , je te fcns par dr^âure 
Doulce 6c humaine, cnfuyvant la nature • 
De Anne ta mere^ à kauelle Its Dieux» 
A voient donné le niantel radieux , 
D'kumanitéemich/ de vertus. 
Dont ores font tes efpriti. rcveftuz ,' 
Comme héritière en droiâ de tous £ès biens» 
Meurs, los, honneurs, fans y delaiflêr riens. 
Ainfi n'ay peur que tu me foys amere. 
Puis qu'en vertu la iille cnfuyt k mère. 
Or eift ainii , Roync très-chrefliennc. 
Qu'au dcgartir de la preiènce tienne , 
Le tien mary cacha par beau ièmblant. 
Mille douleurs foubz ung accès tremblant 
De durs reerctz , voyant la départie. 
De fà très-belle & loyalle partie. 
En delaiflànt (non uns caufè) en^nt crainte 
Sa mère triHe, & fbnefpoulè enûinte: 
Mais ung defir de venger l'impropere 
Faiâe j^is, au ROY Loys tdn pcrc, *' » 

Avec ung hanlt & magnanime cueur 
D'acquérir ^oire; de tittre de vainqueur ; 
Voulant auin comme enfant vertueux , 
De fon ieu père acomplir lei haoltx veufz ,* 
Mift en arrière oultre loy naturelle 
Femme, pays» 6c amour maternelle, 
£n<treipercant &m doubter les eftoos 
Dame Fortube inacesflfibles roc«. 
• Or eft ainfi que Roy Charles Huytîèrmc; 
Ardant d'avoir d'honneur le diadefme, 
Fiil dccoupper, rompre, fendre 6c froiflcr 
^ • *^ ♦ Alpea 
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Aljpcs & riscz , ffxvit i«i «rroy. ca^. . .' 
Ton pcre après, .qtfCjJeftfr vu^iTle ;?btoul<îre, 
FiiïaetitiKkcr jptuâiâ que bruyant fbuldre » 
Les lietiix cftfMâ:rj &ifaat chemms uniz, 
Par les haubt mous de Gcnefre, Se Cynîs: 
En quay Mijm kainartel' k» acquirent. 
Car eux fBiGkz v^^^ahm^t Sç^poq^rent» 
Ibis tan(^aq|Lietoatèfp«ujE FrangoySr 
R07 Ses FrançQUr^ de v^ki» le fxaac cBpix» 
A trop plus hiékj cafe il eâ: toutxiotpire 
Qu'il n'eft trouvé en CFcaûquè pu Uftoire 
Que jamais boHune a|t paUe ks moataigoeSy 
Où. il conduit &s guydons Se enièignes^ 
Dont tel l^onaeur iay eà deu en partaige» 
Comme çuc jadi^ Hannibal de Caitajeis^ 
Lors qu'il rompit dç Bouk>igge les Aipe^, 
Pour y pflcr légion» St Satr^ppes: 
Hais qui plus eft > les dei&fdklz, deux ^js 
A voient pour eulx k& belliqneux artoys» 
Des Pigmontoys, Tudefques, & Savoyc» 
Dont ians périr marchoieut en feure voye, 
lAëâ ton eipowc , '6 Princeflc Royalle! 
Kon âullemem a eu t^ute l'Italie 
Pour enneiQïs '• eu en pl^e çhaouaijgne^ 
Von peult caoiiv k» enfeig^ies d'Ë^atgne» 
Les PenonccaoU» ^ gurydoas^ de l'Armée 
Pape Léon» ipraadement eftûnee. 
Sans trente mil Sm(ICt$ gens de pied» 
Dont n'en ay pokiâ de meiiieurs djpiéi 
£t meritoieat d'eftre how appelles» 
Si trai^n pe les coft macukz^» 
Dont je coucha fde ion efpouXy ce içmUe, '• 
A plus de \oz que les dçux Roys en&mibley , 
Car vaolx pTOfonds* n*y bauU rochers corouz» 
Bruyans torrens , paflaiges incongneuz > 
Chesôns eftroiâzii ny double d'eoncmys» 

N'cnt 
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N'ont crainte aiscune à ibn voyage 1117$^ 
Ains exploitant ion empriniè kaultaioe. 
Comme img Souldart» ou fimple Capitaine» 
Non extimaoe du travail les vacarmes» 
Paflâ les nions, armé de toutes brmes. 
En démontrant que jamais conquérant, 
N'aquerra loz par le repos querant» 
Et qu'il icMt Aay, fâcher noble Priacedê, 
Que le iîen «orps ong fèul jouf ne print ceffê» 
Julques à ce , ^ par vertuet^x Mat, » 
Ses ennemyseaft vaincuz fii defïaidèz. 
Fors le bonjour qu'il receut la nouvelle. 
Qu'avez produyâ une fille tant belles 
Car tant de joye il eut de ce propos. 
Que tout travail convertit en repos. 
Et tout ce jour ne tint antre devise. 
Que de toy Dame, & fà fille Loyfè. 

Heraulxadottc leurs cottes d'armeiprindrent| 
Et la nouvelle au peuple aaoncer vindrent; 
Trompes, tabours, Se clerons à plaisance 
Sonooient alors, le peu|»le crioit France, 
En tous curtiers furent Ëiiâz feux de joye, 
L'ung chante & dance, 2c l'antre iè resjoye» 
Faiiànt iieaulx ditz en très éloquent iliiie» 
En décorant la raere avec la fille. 

Muficiens en Icoris vmx argentines» 
Rendoient louenges ai«x hsxùM. cours ccîeflttscasf 
Qui nous avoit par gcacc i^iatte. 
Apporté .fruiâ de ianciie liliale : 
Que diray plus? doulcèM Se &aa)tboys^ 
Sonnoient ^ èouk, ^ rochers 8c faauIx-boy« 
En refonnoient & tsh ^obi, qcr'H' {emblpit 
Que leju» ibttlas .an a«Are «ÂmUotr. 
De TautEC pftit &ukMift âc coirievtmes , 
Q^cèkscMoiM, & kwgnes ftraenttnoF» 
Par cas faoït af/mi k ronpKMfaice^ 

K 5» Que 
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Que ceftc fille apportoit paix ca France, 
Far grant dcfpit leurs boulletz defgorgcrenti 
Dont de frayeur les Alpes s'cftonnercnt 

Mais ainli eu. Dame de hault paraige. 
Que ton efpoux receut en ion couraige, 
Plaifir plus grant que langue ne peut dire, 
Cueur méditer, ne plume & main d'efcrirc;, 
Et tout ainli que ung grief malhci# ou deul» 
Communenient ne vient jamais tout fèul, 
Sèmblablement oncqucs ung bien ne vint 
Que toft après ung autre ne furvint. 
Qu'il foit ainfi, tantoft eut la notice. 
Comme le preux fèigneur de la Palice,. 
Acompaigné du vailknt Ymbercourt i 
Que Jefus vueilk or' tenir de Ùl coûrtV- 
Avecques ei^x Aubigny & Bayart, 
Qui de la guerre ont la proèïTe & 1 art^ 
Avoient furprins. par diligence d'armes , 
I^rofpe Coulonne avec tous lès genfd'armcs^ 
Dont quatre cens lances eftoient en compte ^ 
Qui tous defïàiâri furent a leur grant honte.,. 
Oflé Coulonne, & quelque troys^ou quatre». 
Qui ôres font en France pour s'esbatrc. 
Voilà comment receut lors double joyc. 
Le tien mary de vertu la montjoTC 
Lequel uns 'crajnte ajournées merveilleu&s- 
A^Uespercé les roches pcrilleufes j 
Car plus que trop il luy tardoit que contte 
Ses ennemys , euft bataille ou rencontre:. 
Lefquelz iàichans- ià venue certaine , 
Et que cfesja'campegeoit en la plaine> 
l'ous. eftonqez dcrorriblc paflàigc^ 
Qu'avoit palTez, trouflcrcnt leurs bagaigc-r ^ 
Sonnant tabours, tcnans ordre- de guerre. 
Plus qu'à grans pas commencent prendre tcrrcî 
Voire en fiçon qtfiis feifoient pour ung jour , 
' ' yii«^ 
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Vingt mil Se plus , uns faire aucun fèjour. 
Que diray plus ? finon que ton mary , 
De leur départ defplaifint & marry , 
Les pourfliyvoit ardant de les trouver. 
En lieu marckant pour ùl force efprouver; 
Mais ifnpodîble eftoit de les attaindre. 
Sans defarroy, qui trop efloit à craindre» 
A tant me tais, Roy ne très honnorée» 
De leur retraiéte allez mal aflèurée. 
Pour te narrer au gros Mie de moy, 
Con»ment Françoys, le trèschreftiea Roy, 
Après avoir pafle les montz terribles. 
Auparavant a monter impoilibles. 
Vint arriver dedans la belle plaine 
Du Marquiût de Saluce , ja pleine 
De toutes gens , dont les ungs apportèrent 
Vivres aflcz , qui moult nous confortèrent. 
Les autres (bht en grande révérence , 
Attendans veoir la digne préférence 
Du cten efpoux, qui bruyt eut en la ronde-, 
D'eftre le plus beau Prince de ce monde , 
Lequel puys veu, fut de tous eftimé. 
Mille foisjplus que n'eftoit renommé. 
Lors ouyjfnez par ung ardant defîr , 
France cryertbrief, c'eftoit ungplaifîr 
D*oayr les motz que ce peuple difbit,. 
L'ung le louoit. Vautre Je benilïbit, 
Diiànt , s'il cft acompîy en vertu: 
Aînfi qu'il- cft de baultc reveftu, 
C'eft le chef d'oeuvre à nature fie des Diçux. 
L'autre difoit-, c'eft le bras furieux , 
Qui doibt froiflèr ^orgueil Sc maléfice 
Des fiers villainsde Tudefque, & Suiflè.. 
C'eft ceftuy là qui toutes les îtallcs , 
Doit conquérir par les armes Royalles. 
£a ces: propos fîit c6nduyt fie mené ' 
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{uiqa'àCoimy: où il a icjaurné 
rngjourfàasplus, puys tnnsmift vers Nq* 

arrc 
Tous les Gafcons» fie Petre de Navarre» 
Force piétons, maoteanlx, artillerie. 
Qui à rapproche a Ëdâ tel' baterie , 
Que ces grans coups queksboulletzdoublolent»* 
Des murs tumbaxks les foi&s £e combloient. 
Adonc veiiïiez deffences» caaoaieres, 
Rampars , carneaulx tumber par tek naaaieres;. 
Que Ton eUft dit proprement que la foukke 
Partoit du cid pour les redujre en pouldre* 
Ce néanmoins vailliunent & deffendeat» 
Tirent canons, arbaleftes desbendcnt. 
Tant qu'ont occis en ce cruel oraige, 
Ung cauonnier François, dont ait dond- 

maige. 
Ce voyant Petre de Navarre, dei^t 
De celle mort , £tns terme ne reipit 
Meâ teu en pouldre, & hi^ ung td tOAtteire 
Qu'il n'y a mur qui ne vienne par uafve : 
Et tant les a batus & e&oniïez, 
Que homme depuis n'oâ moaûrer le nez i 
Dont lendemain la place au Roy rendireat. 
Et tous joyeulx bagues iàuves partirent. 

Voyla comiaeoit , ù Dame de hauk pris! 
Ville & chadeau de Nûacre t'ot pris, 
Lcfquelz jadis Loys Duc d'Ork^ 
Le tien feu pcre ; eflaat eackis leana. 
Tint en dcfpit de toute l\diancc 
Feu Ludovic, & toute fa paiflànoe. 
Non feutienent deux soojs , xmis Sept fe 

huyt. 
Don par loiienge en croaicque relnyt : 
Car du depuys celuv qui l'affi^ot. 
En ce Uev sacibe ilfriat & ëeticgea» 
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Qui eft uag cas nous monfbant que Fortnae 
N'a point ^arrcft en ià roc importune. 
Regarde donc , Danie de hauit avoir» 
Quel bruyt, quel los ton mary doit aroir 
Quant en trois jours a par force fàiA rendre. 
Ce qu'en neuf moys Ludovic n'a fceu prendre» 

A tant me tais, Se ce propos je laide 
Pour te compter comment en grande nobleflè 
Vient à Itourei ou en grant révérence 
Fut reciiilly de toute l'alliftcnce. 
Mais tant y a, que refpace d'une. heure. 
Il n'avoit faiâ en la viUe demeure. 
Que adverty fut, comme ung tas de cohortes 
Lanfequenets^ , rompoient moiibns de portes, 
Pilloient par tout, dont fut fi remply d'ire. 
Qu'il n'eft vivant qui bien te le fceuft direj 
Car tout efmeu, voyant ce maléfice, 
L'eipée au poing, reprcicntant Judice, 
Parmy les rues a peu de compaignie. 
Vint dechaHànt la mutine mefgnie. 
Dont les manans l'eurent en groiïë eftimc,. 
Difànt qu'eftoit Prince très-nlagnanîrae. 
Quant mieuk aymoit Juftice fatisiûire. 
Que fupportcr ceulx dont avoit aflàirc. 
Que ûù. - il plus ? affin que plus ne vinflcnt 
Dedans la ville, ou que proposa n'en tinfTent, 
Incontinent s'en voulut defloger. 
Pour s'en aller avec eulx campeger. 



I 



Clemau Marat filz, de CAmhtm' 
Aftx LeBeurs. 
CjVAutheur fi» Epiilre laifû, 
t de di^to (pourtant) ne î<t laflà^ 

K 7 Ma» 
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MsAs en chemin la mort le vint fùrprendirer 
En luy diûnt j Ton eiprit par deçà > 
De travailler ( fbixante ans } ne eeflâ: 
Temps eft qu'ailleurs repos il yoyfe prendre; 



La rejf0nfi de Fraece & des EfiatSyOfàX 
efirivains JèMcieux^ 

FRance je fuys , qu*àulcun$ dfent éperdue 
Prcfque perdue, 8c pîUce à oultrance. 
Il n'eftpas vray, raiibn bien entendue. 
Point ne fùys nue en biens , ny confondue 
Ou defcenduë en riens de ma^iflàncc: 
Je fuys la France entière, 8c fans iôuflfrancc, 
b'br, de chcvance , 8c de tous grans biens; 

plaine : 
On fe plaint bien fbuvent de tcfte fàinc; 

Cbafcun fçet bien que mon filz 8fc monRoy» 
Suyvant la loy a tousjours paix cherchée j 
Mais l'Empereur luy a fàilly fa foy. 
Le Pape en foy e(l parjure , 8c non vroy, 
A Toeil 8c doy fà toy a rebouchée i 
Trop me delplaift veoîr trahifon cachée. 
Et embuchéc aux çucurs de fi haults Roys , 
Qui font la Loy , 8c puys rompent les droi£lx.' 
N*efè pas trop , veoir Angleterre, Efpaigne, 
Toute Alemaigne , Hcnault, 8c l'Italie, 
Venir fur moy à defployée. cnfeigne , 
Sans aucun droit en mortelle campaigne : 
A perte oa gaigne , ih m'ont tous aiîàillie- 1 
Mais fi vigueur aux miens n'eft dieââillie> 
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Loir grant follie ilz verront .à leur honte; 
pieu aide au droié);. Se droiâ la force dompte* 
Dont fi mon fîlz pour ibuftenir la guerre. 
Daigne requerre à fès iùbgedz lojaulx 
Aucuns emprunta, eft-cc à dire (ju'il ferre 
Tout en fa ferre? û veult garder ia terre ^ 
Dontluy fault querre, argent, hommes» chte^. 

vaulx i 
Puys qu'il eft chief , nousfcs membres fcaulx» 
Argent; joyaulx , nous luy devons offrir r 
Membre n'eft iàin, quant vcoir le chef foirffirir» 

Chafcun fe plain6t que j'ay perdu Milan, 
En grant enhan par guerre mal menée. 
Mais j'ay efpoir , qu'avant le demv an , 
Corbeau, Huan, Voulcour, Aigle, ou MiUait 
Au nid d'anten ne feront leur trainée., * 
Mon filz Pavoit par prouefïè gaingnéc, 
. Si retournée elle eft foubz autre cnfeigne , 
Pas n'eft marchant celiuy qui tousj ours gaiigoei 

îjï'a il conquis depuys Fontarrabie , 
Place acomplye autant qu'il en eft point? 
Long temps après l'a de vivres raunye. 
Voire en dcfpit d'Efpaignc , & fa meftnîc,' 
D'armes garnye, alors & bien empoinS ; 
Brief , c'eft ung poin(^ qui fort les rompt 2^ 

poinâ: 
D'avoir adjoinét une tel' place en France. , 
Le fléau d'Efpaigne & la feureté de France. 
Quoy plus ? n'a il, puis que dire le fault, 
Priils de plain fault Hedin en moms d'ung jourj 
Où le pouvoir d'AUcmaiçne & Henault, 
Et des Angloys, ont efte bas & hault. 
Sans faire affault vingt jours faifànt fejour jj 
Muraille, 8c tour, à tour, 2k a retour. 
Tout à Tentour ont batu & faidb brefchej 
Mai$ d'ai&iUirnH:ft p^is viande angleiche. 
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Grâces à Diea^ je fiiis franche & entière» 
Faifàat graot chère, eiicor' s'ajr ricfis pecdu. 
De faire 4ueil je ne treave matière : 
Si ennemys viennent iur ma frontière» 
Leur cymetjcre 7 feront en temps deu. 
Tout entendu point n'ay cueur eiperdu: 
Au refidu j'ay gens» argent ^ vivre» 
R07 belliqueux, homme» fort & délivre. 



N^kffe forlantc k France. 

TRês-chere mcrc» en notant bien les diâz 
Que vous avea cy proârez &. diétz» 
j'ay prins plaifîr d'ouyr tant boa propos. 
Car aulcuas fok , mutins & eilourditz,» 
Ont fai^ de vous libelles interdidz» 
Diûns ^ue plus n'avez laine fur dos» 
Et que rongée elles juf^ues aux os» 
Cruciôée achevée de paindre: 
Mais j'cntens bien» que cos raalheureiuQ ibtZy 
Au cabaret buvaos vin à piain potz. 
Font telz efcrîpfz , qui font beaucoup à crain* 
dre > 
Sémblablcment de moy qui iuys Nobkilê » 
Hz ont mefdit, en dilànt que proëilc, 
|^*eft plus en moy , tans je fuys.diiïsunméc. 
Je leur demande, s'euz cueur d'eâè minée 
Devant Kavenne & Marignan? ^ui eilè 
Qui dit, oue iuys.dc couraigc myace? 
N'ay'")^ MîUan par irovs fojs' ramenée 
Entre voz mains» £n dci^pit des Italles? 
Fape» £nafeieujr, L^pigpc t kur siçotfe» 

Venir- 
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Veniffic9ui Ai bataille ordonnée , 

Je niaj Jus par mes armes Hoyalics. 
Cecy penânt, en moy vous confbrte:^,^ 
Et vouré ennuy doulcement déportez i 
Car j'ay le cueur auifi boa que jamais t 
De volbre a&ire à mo7 vous xapportez , 
Vou».fçasez. biea comment & &nt portes i 
Voz ennemysy 8c de queb encremeta 

Èles fccvy devant Mdkres: mais 
(loger font à honte Se iàns kmé'nge 
Angk^s, Flamans, AUemaos telz gourmets» 
Sont u vaillans i je vous jure 8c promets » 
Qu'en qurnie jours n'auront prins une grange.. . 
Places avez 8c chadeaulx infiniz 
D'artillerie 8c de vivre munyz. 
Et moy Nohleâè en poinâ pour les, deftndre: 
Voz Princes font en vofhre amour uniz » 
Riches 8c fors» de proeilê gamiz» 
Pour ennemys afikiÛir ou attendre. 
Brief» chafcun veult pour vous les armes prei»* 

dre, 
Non i^oubtans leurs aigles ny eiboiiffles^ 
Si les liepars fur nous vicmient descendre,. 
J'a7 bon eQ>oir qu'on leuf §aa, entendre. 
Qu'on ne prent point» e9 Fiance» chatz ûof 



MA cherc filk 8c amye loyalle, 
TnoD me defplaift que bouche defloydKe, 
uU efcriptz veult voftre los bleilèr , 

Cou- 
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Congneu que foub£ la puifTance Royisdk^ 
De voftre nom par grâce Q>eciale p 
Vivons en paix , tant eftes cordialle» 
Dont nul ne doit contre vous mal pen(èr r 
Idais cueur maulvais ne & peult diipenièr 
De mal parler, ains veult recompenicr» 
Le mal pour bien, comme il a de coaûmnM^ 
Ung mefdiûnt oui ne craint o£fencer> 
Ton creveroit u meiidire ou tencer, 
Ke dechargeoit de fon cueur Tapoftume. 
I Ges mal parlans dient que fup en efmoy» 
Et que l'on prent mes biens uns droit ou loyl 
Deames , emprunétz • j5c maints autrç m- 

fragcsj 
Hz font bien roh s*ea plaindre avant que taof» 
Or eft ainiî , que je Û12.J bien » & voy , 
Que £uY$ tenue à mon Prince 8c mon R07» 
Dont font venuz mes biens 8c héritages ; 
Hz ont haiky temples à faaulx eflaiges, 
Et^uys fbxîdé fbubz cez riches- ouvrages 9 
Gros revenuz , dont en paix jouyilbns. 
Si maintenant on luy veult fure oultrages» 
K'eflè. raifbn qu'envers luy fbyons largps^ 
Et que.pkifir de nos biens iuy fâfibns? 
( Certes ouji car onc ingratitude 
Ne vallut riens j puys noftre fàînâe efhide 
Dit que tout bien doit effare fàtis£ûâi 
Celluy qui donne «aux bons béatitude» 
Le veult ainfî par fâ grand reékltude : 
Parquoy je doy de franc cueur 8c non rude» 
Aider à çil.qui tant de bitfn nous faiSt: 
Je voy labeur comme àdcmr dcfi&it, 
Uoncques affin que pluih>ft foit refiBdfty 
Porter je vucll partie de fon fîitz; 
De luy j'ây eu maint don, 8c maint hitnBiâi 
Labour, rEglifè» 8c Nobleflè en efïèa 

Joindiz 
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Jx>ln€tzcn aniour ne peuvent cftre dedaiâz. 

Scroys-je pas malhcureufè & mauîdiâe, 
Hayant mon bien, orgueillcufe 8c dcfpite, . 
Si par deffeult d'avancer ma pecunc, 
Il advénoit que je fuiïc interdire. 
Des cnnemys à feu & fàng deftniiéke, 
Qui fuys en biens fi haultement conftruiâcJ! 
Que de pareille en moy n'en eft point une? 
Ne pkiic a Dieu qu'advienne ter fortune 
Par mon deffiiult : mais je vueil qtfon rcpugnf 
Par jufte guerre, en fouftenant le droiât 
Lequel avons, doubten'en fais aulcunc. 
Car aultrement deflbubz fàinéèe rancune,' 
rorce &ns droid, auroit ce qu'd' vouldroHj ^ 

•Doncqucs ma fille ayez bonne eiperancci 
Le droiéi avez, qui eft la fouftenancc 
De voftrc guerre , & Dieu luy aydcra : 
Amys avons, argent, force & puiflànce$. 
Tel cayde bien nous mener à oultrance 
Et prendre pied fiir vou«, ma fille France^ ; 
Qii poffible eft, jamais n'en partira. 
L'ai^ fi hault jamais ne voilera , 
Lyon rampant fi avant n'entrera. 
Et les liepars esbahys demourront,* 
La Salmande en piedz £s dreilêra , 
Qui feu gregois par defpit vomira , 
Dont de firayeur tous treînblans s'enfiiyrontl 



TRès-faînae Egliiè, & vous DameNoblefiè^' 
Vous avez cy parié moult haultement, 

Recoai 
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Reçoofortaat ma mcrc en & dcftreflè. 
Dont j'ajr reçcu au çuciir joye &. lyeflè; 
Car s'elle a mal, j'en icuflre le tourment,' 
Si elle a joje, & moy icmblablcœenti 
Le membre fujs, &. c'eft ma telle & chef. 
Lequel fou£&ant^ n'ay que peïne ôcmdCcBet 
Je çaagQojaUea ièloa moa fèns rudîque. 
Que k$ Angloys anciens ennenxys. 
Et AUemao^, ont chargé kxcc Se pic^. 
Four nae venir piller en ma boutii^t 
Si bon remède ateaoïps n'y cftok mvs: 
Mais fi Dieu plaiil, jane £tn permu» 
Que d'ennemys. Sait ma tore occujpée». ~ 
Tant oue naou. Roy puiâè tenic eipée» 
Ung chafcun dit que rongée je fuys 
Julquefratt&os, lenrerfée, Se ùms croix^ . 
Je ne d*y pas que n'aye ta des ennuys . 
D'aventuriers, ^ tant jours comme nuyâz 
Ont prins &u moy la fbuppée &c furcxoys. 
Maïs pas ne fiiys, de cela je m'ca croya» 
Si près du but, il ne m'e.il paa beibing» 
Cheval lafle eacores va bien lotng. 

Plus me deQ)]aiâ celle fàulce peautraille. 
Qui maillres font & Roys en ma maiioui 
Que ne fàiâ pas le taîUonr ne la taille» 
Que mauldit foit k fiere coqninaillc » 
Car en eulx n'a ne rimci ne railoa» 
Après qu'ib ont ravy chais & taiion» 
Souvent font pris, le Roy prendre les fiiâ, 
Mais je ne fuys pourtant pas ùùsùi^L 
^ Prendre k temps il &ttkain£i qu'il vioie»^ 
MaUieur n'eft pas tousjours à une porte, 
Le beau cler jour opsèi k nuyt fur vient» 
Joye après dueil: ainfi fbùvent advient. 
Que paix a lieu après guerre très-fiortci 
Cecy penknt» Usa c^oir me conforte. 

O 
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O Roy des Roys ! qui mort voulut (buf&ir 
Pour traidcr paix vuèiUez la nous offrir. 
Quantje congnoîs que mon Roy, 8c tnoa 
Prince , 
Pour me defïcndre eH cliafcun jour aux armes» 
De très-bon cueur , neantmoins <}ue fbys myncet 
Aydcr luy vucîl a garder & province. 
De tout mon bien pour gaigner iès gens* 

xî'armcsi 
Car j'ayme mieulx e&durer les vacarmes 
De povreté , que enncmys me dcfliflent ' 
A feu, 8c ûng» 8c mes biens me raviUènt. 
Confortez vous doncques. Mère très-chére» 
Tout yra bien, Sk Dieu plaill, defi>rmais, 
Tay bo0 efpoir que encor feroiis grint chère. 
Rien^ h'eft vendu maintenant à.l^chere. 
Vignes & bledz font plus bcaulx que jamais, 
Voz ennemys font groflcs traguès, tnais 
Je cuyde , qu'oy qu'ilz. ticnùent la main hatJtc», 
Que plus que vous d'or 8c d'argent ont feulté; 

Dame. . • • ''' ' . 

Lôrs quV ^^i^ àc h cité de^aQe, 
L'Empereur tint court ouverte Icplanîere» , 
Ung iiomxz^ arme vint arriver en iàÔe « 
Le glaive an pomgt parlant en tel' manière^ 

Le chevalier Je viys aux griiès armes » 
Dit noble cueur, qui contre tous gensi^'arnicSY 
Veulx fouûenir ma maifbeilê 8c ma l>ame* " ■- 
Tige d'honneur» belle de corps 8c d'ame. 
Car dès rinftant deià -prime %M^re, ' ' ' 

Elle 
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Eue a efté uns quelque tache in&me. 
Pure e& concept oultre loy de nature. 
Ung chevalier errant fans intervalle» 
De blanc àc noir armé à la legiere. 
Se lieve fus> & d'une façon malle. 
Va proférer, c'eft choie menibngîerei' 
Qu'ung corps produfâ par nature Se &s ga^ 

mes» 
Naiflè tout pur: car fàinâ: Paul dît ces termes, 
Ceulx de Adam naiz ou tiflùz de ù. hmc. 
Seront conceupz d'originelle flamme. 
Or eft ainfi qu'elle efl par geniture. 
Fille de Adam, par quoy je ne la clame, 
Pure en concept oultre loy de nature. 
' Vautre refpond, ô bouche defloyalle! 
Tu" entends mieulx que ne diz la matière: 
Car ains que Dieu par grâce fpeciallc, 
Euff faidï le ciel, il la prevcut entière. 
Effare crée à fondement fi fermes , 
Qu'onques péché ne les rendit enfermes î 
R'econgnoys donc ton cueur & diflàme. 
Ou autrement (pour fbn honneur & fâme^ 
Voila mon gand. Et l'errant s'aventure. 
De le lever, diiànt qu'onc ne fut femme. 
Pure en cojaicept oultre loy de nature; . t ^ 

LorsrEmpereui^foubiguyde imperialle; 
Le camp ordonne à leur gtunde prière. 
Puys deux courfiers d'une puifl&nce çlgallcÀ 
Leur a trânfmis en ordre hnguliere. 
Chafcun adonc aux belliqueux vacarmes. 
Se veult monftrer : prenant lances, guîiàtmcs|' 
Mais noble cueur oue charité enflame, 
Crye à Terrant, Mche remply de blafmc, 
Htàiftrer te vuêil oué celle creatu^ 
Dont tumcfdii., odore t)lus que bafme, 
2|ure en conce)^^ oultre loy de nature. 

. " ' Foui. 
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f'oiiMte nepprt plus foubdainne detilk. 
Que l'aflàillant^ quant eut d9nnié carrière. 
Si que du clxoc il )c€te triile gc palle. 
Le povxe errant envers» jambes arrière, 
Lequel portoit une Pye en &s armes 
D'argent & iàble: aux yeulx il eut ks larmes 
(^noit noble: cueur qui d'or portoit une !||1, . 
£n champ d'a£ir» luf rayyt une lamé. 
De fôçâkarnoys^ pour Jbi deieonfiture 
MieuJi: approuvera la belle, qv'il ame» . ; 

Pure eu'xxmcept oultre loy de/nature. 

Prii^ce dtt.puy , plus qu'eichelle bigame,' 
Il fut hué, dont de douleur & pafmp, 
Difimt» Jeius, raiibn vçuk & droiture 
Qu'en tout -faiifaeart^ta mère je réclame, . 
Pure en concept onitie Içy 4e ntuiié» .' • > ^, } 



Choià ïtàjAÏy MgHc d^efirc efiripi en téi^ 
blea» joittz, U poUrtraiSiure de J £'« 

,-.iS.USi CH R. IS T a^Mt la couromi 
d^ejfines 0Utefié y tenant ung rtfeaa 
en fa fh^np & aj^s tom nmfnrfy 
croix. 

CUeursendurciz par obiHnation, 
Levez le^ yeulr, contemplez la figure,^ 
Recongnoîffims par méditation , 
Que pour voo» wtf^e opprobre & toute injaN| 
Vtnqni&IVeriMt en humaine faâure, ( 

Conceutdc viterfle 8c mère fiuis* fiaélu^. 
Le prix, prife.&ik rcdémption* * 

Cecjpcn&Qitipecluteficiu^ui»,. > . ^ 
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Ne dèrti-roos pas pleurs «pcttoe en r0)»fimre« 
Cueursendurciz ^obftination? '' 
Cueurs enduraz par obftination. 
Voyez 'Jcfus tout nud , fins couverture. 
Demis la croix , fàifànt oblation: 
De ibn pur corps à mort dtpaffîon 
Pour des cieulx &ire aux pechoors ourertnrcv 
Cefl Meiiias 'i»<iittnis en l'efcripture , . 
L'arbre portant fruiô de vie» & paftœic,. 
Pour tous hufna&is ayans contricion^ 
Mifèricorde en doulceur iài)s poinâare » 
Preft à remettre au chemin dedroiâurc» 
Cueurs endtirciz par obftination, 

Cueufs endurciz par c^ftination» '^ ' 
Princes rcgnans , 8c gens dé PiN^aïQrer ■ i ^i- 
Voyez le cfef ëe toute nofdon, .- > j;:. : . i 
Roy fiir tous Roys, qui domination 
yoBsa^lcmnéiurtQutecreanp'Çt ..- - 

"Battu ^ fbiellé de crachatz Se ordure» 
Portant.en chef couronnje, rude*?c dure; 
De joncs marins, ô qud detraétiop! . 

15a claire face cft toumét} cnî laidure» 
las i cseft.pour tous «que ce& ihaiib i. oMàre» 
Çueurs eadurciz par owioa|:jQ^t . .-. ^ i^ 
. Çncurs endurciz w obftination^^ *'./ 
voyeïi^cdluy quideiafô^feiftiitc * ' ^ •* 
Du père Adam fkiâ fàtisfeélion , .'..vcn 
Quant mort pour mors fàiâ de paix padion^ 
De Dieu à homme. Se ikoiie^hmifie, 
Ajam <kux œoitz hvn par ià morfiue; I 
Mort naturelle, fie .l'autre eft ia tieSire 
jPie mort itei&e, avec dsmwtioiu . .. i. 
L'une remaine» de J vautre "pas mat/ieai^ . 
Sommes fioerizi de-ceje^ofsfnnm, ..f ') 
Cueurs endurciz p&r.ofaâînalion. 
Cueurs enduceÛL par àbAâintsqa y. 

Fon- 
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Fotujei en pleurs, Se brifbz. la clofture 
De voï pecnez , par telle aiïeâion 
Que puiflîez eftre avec confeflîon. 
Tous defcliargez d'infernalle voyture. 
De ÙL parolle ayez le foing & cure. 
Allez vers luy qui tout mal lave Se cure. 
Et lors pourrez par fupplication, 
Luy requérir que grâce vous procure. 
S'ailleurs allés, de vous il n'aura cure» 
Cueurs endurciz par obftination. 

E N V O Y. 

Tout Chreftiens, c'eft voil|re iKMTÎture« 
Pain vif gardant l'ame de pouiriture» 
Fontaine Sx, puys d'eau de renuâion , 
Venez y boire, ou à la .fin future. 
Pourrez tomber en piteufc torture, 
Cueurs endurciz par obfkination. 

RONDEAU. 

' ji €4 frofûSy en U ferfimne de Jesus-Chkist» 

POur voz mef&iâz pécheurs ievoys mourir a 
Autre que moy ne vous peult fccourir, 
Vay fàiâ la paix entre vous Se mon père. 
Ma mort fera voftre vie profpere, ' 

Et vous fera vers les cieulx recourir. 

Je voy mon fimg par tous lieux decourir,' 
Mais congnoiÛànt que c'eft pour vous guérir 
Je porte en gré la peine Se vitupère , 

Pour voz meflâiâz. 
Or penfèz donc de venir requérir 
. Tçm T. L Doa 
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Don de merc7 , car je m'en voys quérir, 
Lcâres de grâce , à cil qui tout fupcrc , 
Et dcfpoillcr tout Pinfernal repaire 
ÎMauigré Sathan , qui vous veult conquérir , 
Pour V0& mef&iâs. 
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C IN aV A N T E 

RONDEAUX. 

SUR 
Toutes fortes de matières joyeufes. 

PREMIER RONDEAU. 

Mort OH mercy, 

[Ort ou mercy en languiflânt 
j'attensj 
Mais congnoiflânt qu'en vain 

je pers mon temps, 
Defcsfpoir veult , me oonfcillf 
& cnhorte. 
De quitter tout: mais Tamour cù fi forte. 
Que mes efpritz n'en peuvent eftrc contens. 

Helas m'amour , tu fcez où je pretens , 
Si te fupplyc, à la clameur entens 
De mon las cueur, lequel crye à ta porte. 

Mort ou mercy. 
S*il a bien faiâ:, ôc loyal tu le fèns, 
Traiâe le bien, qu'il ne trouble fon fèns, 

L 1 Par 
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Par ta rigueur qui (bu vent le tranfporte; 
Mais s'il eft Êiulx, fay <jue la mort remporte i 
Car Tun des deux il veult pour tous prelcns , 
Mort ou mercy. 

n. RONDEAU. 

llfrut cela \ le reftê efi fêté de chefe^ 

F Ors que cela, de vous iàns plus oc veulr ,' 
Car le regard de vous, 8c voz beaulx jeulx» 
N*ont le pouvoir de fàvoir fàtisfeirc 
A ma douleur, £\ vous pry vueillez feirc. 
Quelque bon tour, dont ilm'enfbitdemieulx. 

Je ne dy pas, que voz riz précieux. 
Et doulx attraidtz ne foient moult gracieux, 
Mais tant y a que rien ne me peult plaire. 

Fors guc cela. 
Quelque plailant, folaftre, ou glorieux. 
S'en rcpaiftroit:mais?moy,ainli m'aid'Dieuxi 
Je cherche & quiers fins vofbre honneur mcf- 

fàire , 
Le jeu d'amours accomplir & parfaire: 
" Car autre bien n*y ont les amoureux. 
Fors <jue cela. 

m. RONDEAU. 

N# pas perdre fin temps en prelimimîres. 

PLus toft que tard ung amant (s'il eft fàige , ) 
Doit à fà Dame en petit de langaige. 
Dire ion cas, 8c puys s'il apperçoit 

Qu'il 
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Qa'il perde temps, & qu'Amour le dcçoit. 
Quitte tout là : cherche ailleurs advaxitaige. 
Car fur mafoy ce n'eftpas petit gaige. 
Que de bouter ù. franchife en fervaigc. 
Pour endurer les maux qu*on y reçoyt. 

Plus toft que tard. 
Mais s'il congnoift que Gl Dame ayt coUraigc,' 
De luy ofter cefte douleur & raigc , 
Que fon las cueur pour fbn amour conçoit: 
.Cueur , corps , & biens , alors comme qu'il Ibit, 
Donner luy doit, 8c bailler en hoilaige. 

Plus toft que tard. 



IV. RONDEAU. 

Ma i^mours argent fuît tout. 

AU faiâ d'amours beau parler n'a plus lieu ] 
Car iàns argent vous parlez en hebricu» 
Et fuflîez vous le plus beau filz du monde » 
Il fault foncer, ou je veulx qu'on me tonde» 
Si vous mettez jamais pied à l'eltrTeu , 

Beau dire avez , Dame par le coi'ps bieu » 
Je fuys à vous corps & biens , rente 6c jeu. 
Sans dire tien, tout cela rien n'abonde. 

Au i'aiâ: d'amours. 
Mais quoy que {bit, ii Gaultier ou Mathieu 
Veult avancer , s'il ne frappe au mcillieu 
De leur harnoys , je veulx qu'en enfer fonde; 
Car en efïèâ foit noire , blanche , ou blonde , 
U fault argent pour commencer le jeu, 
Au faiâ; d'amours. 



L } V. RON* 
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V. RONDEAU. 

DeBat des Villes. 

D'Avoir le Roy, Bloys vit en e^>erance; 
Tours ne dit mot > Amboife eit en doub; 
tance; 
Paris de droid dit qu'il aura la court : 
Lyon s'oppofè; ôc Rouen dit tout court/ 
Une jour viendra que j'auray joyflànce. 

J|ay ce dit Bloys, logis par excellence. 
Rivière & boys. Tours dit , je fuys d'aifiince 
£t trop .plus digne, ainfi que k bruyt court» 

D'avoir lé Roy. 
Ce dit Paris, je fuys le chef de France , 
Lyon refpond, j'ay Dames à plaifàncei 
Ha dit Rouen, fi la nobleflè accourt 
Par d«3vers moy, j'efpere fur le gourt, 
Monftrer largelïc en toute csjoylîànce, 
D'avoir le Roy. 

VL RONDEAU. 

£4 maifirejft aux trois Etats, 

LEs troys Eftats font TEglife & noblcflc 
Avec Labeur, qui chalcun jour ne ceflc. 
Aux autres deux bailler vivre & pecune; 
Mais vous m'amour qui e(le$ la commune » 
Serve! les troys de voftre grant largeffe. 

Dire ou compter la raifon pourquoy cflê. 
Je ne ûuroys, Imon que gentilleiTc 

Vous 
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Vous font aymer trop plus que femme aucune. 

Les troys eftatz. 
Mais nooobfbnt cela, voftre konneur bleflès 
Car l'on m*a dit, aufll vrajr que la Meflc, 
Que CCS troys font en paflant leur Fortune 
La Trinité troys perfbnnes en une, 
Motezi ces motz i Se à tant je vous IcfCe 

Les troys efhtz. 



* VIL RONDEAU. 

Toute feim mérite faUifê* 

VOus avez tort de luy cQxt contraire» 
Attpouvre dùcur qui s*cft voulu fortinirt. 
De liberté,- fe gettant en voz laz 
Pour eftre fèrf , êc jamais ne fut las 
De bien fervir, pour voftre grâce attraire. 
Et neantmoins que peine veult ûUaire, 
Si n'a-ii eu de vous poup-Am bien faire, 
fors que rigueur, dont ibuvent dit, hclas! 

Vous avez tort. 
Parquoy me plab de vous , &,voftrc aiïàire 
Devant T^tnour, quant pour le iàttsfairc. 
L'avez plongé aux grans fleuves & lacz 
De defbfporr où il ctt fins foulas , 
Pardonnez moy li je ne m'en puis taire. 
Vous avez tort. 



t4 Vin. RON- 
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Vm. RONDEAU. 

Be& C^ ^0»»« pràmeffe difideliU éf deconjiânct^ 

A Tout jamais d'ung vouloir immuable, 
La vueil ièrvir comme la plus notable 
Q^ ibit vivant, & du plus beau maintiens. 
La raifbn efl : car ion cueur 6c le mien 
Ne £bnt plus que uQg par ung vouloir &mblabl^ 

Elle voiant mon mal eftre importable , 
M'a dit ce mot qui tant m'efl; agréable ^ 
Mon cueur avez, & le voftre reuen, 

A tout jamais. 
Sirrojs-je pas doncques bien mifêrablej^ 
D'ellre vers luv traiftre ne variable» 
Conûderé le plaifànt edtretiea. 
Qu'elle m'a faiâ»? je ièrviray fi bi^^ 
Que (de ma part) l'amour &ra durabkt 
A tout jamais*. 



IX. RONDEAU. 

Zfi itux m amour fmt de twtîBUs mvrîeru 
Ntrc voz mains m'bnt attiré voz yeulx» 



E 



Et n'euft efté les regarda gracieulx 

Que m'avez faidkz., en liberté je fuflc'. 
Vivant en paix , ôc les maulx ne rcceuflc , 
Que ores je fais ibubz regretz ennuyeux. 

Et fi fçay bien que jamais n'auray mieulx» 
Car d'autre aymer onc ne fuz curieux, 
Ny ne feray, encor' que mourir deuile 

Eii-^ 
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Entre voz mains. 
O'cucur ingrat! que nature 8t les Dieux, 
Ont enrich/ de dons tant précieux , 
Fors de pitié, n'ell-il moyen que Iceulîè 
Trouver, par quoy convertir je vous peUflè, 
D'avoir mercy pour me rendre joyeulx , 

Entre vozf mains. 



X. RONDEAU. 

C*eft une belle chcfe que Viffotr, 

PLus chault qpe feu je languy par tes yeulx > 
Et fi ne puys mes regretz ennuyeux 
Bouter ifin: car ton regard me livre 
Feu fi très-doulx , qu'en mourant me fault vivre 
Soubz un éfpoir incertain d'avoir myeulx. 
Comme cnandelle eft par vent graticux 
Toft morte & vive, ainfi ton riz joyeulx 
Me fàiél mourir, puys tout à coup revivre j 

Plus chault que feu. 
Dcmc<^ves craignant ton reffuz furieux , 
Je te lupplye en Thonneur àes haulx Dieux, 
Fay diftilier ton cueur plus- dur que cuivre 
En Eau de grâce , affin que je m'cny vre 
De ton amour , qui me bruûe en tous lieat; 
Plus chault quç feu«^ 



l^S XLRON- 
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XL RONDEAU. 

Il n'y M point de laides amours* 

Soit bien ou mal, co!itrain£J:j[ûysdet'aymcr 
E n'cft vivant qui m'en puifTc blafmcr. 
Car tous les biens qu'onques Dieu & nature 
Mifrent jamais en humaine fafture, * 
Gifcnt en toy , fans ung fèul réprimer. 

Parquoy je crains de trop hault prefixmcr ; 
Mais efpoir vient ma doubte reformer , 
M*admone(lant de prendre Tadventure ^ 

Soit bien ou mal. ^ 
Car fi amour qui les cueurs feiébpafiner, 
Vou'oit fcs yculx aveuglez defïèrmer»- 
Pour comtempler ta tres-beUc figure » 
^ ne croy pas , foy de Prince j*en jure» 
Que ton fèrvant ne & vouliift clamer > 
Soit bien ou mal. 



XII. RONDEAU. 

T^op de Icyaùltt en amours > c*^ le fartage- 
des fin. 

POur le prefcntpcnfintau faîâ d'amours» 
Je fuys troublé j car j'ay congneu tousjourf: 
Que layauté n'a point de rccompcnfe , 
Et que les foli obtiennent la difpenfè. 
D'avoir le frui6fc qui en vient tous les jours, 

Cucur féminin fc mue, & prent ion cours> 
Coxmne la lune cftaat en ion deçours : 

Con* 
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Conclufion : c'eft toute pcftilencc 

Pour^e prdtntr 
A nuyt^y.mé , , demain eftire ^ rebours ; 
Si vous comptez", ^vous verrez au fraiz lours. 
Que Je pourchatz ne vault pas la defpencei 
Car vous voyez qu'à l'heure que Ton pcnfè 
£flre en la ville , on n'eil pas aux faulxbourgs, 

Pooi^le j>rcfent. 



XIII. RONDEAU. 

li n*efi que d'exploiter um Franfoife. 

POur le dcdujâ d'amourcuie pafturc, 
A quelqu'un. fiz l'être jour ouverture, . 
Qui valloit mieulx , Ja Françojlè , ou Lombarde j 
Il me reipond , la Lombarde cft^ bragardé 
Mais froide & molle, & fourde foubz monture, 

Çcau jparler ont , Se fobre nourriture: 
Mais le iurplus n'eft que toute painiaure 
Voas le voyez} car chafcune le farde 

Pour le dcduiâ:. 
i.a Françoife cft, cptjere & fins rompturc» 
Doulcepu monter, ..mais ficré à la poiaàure 
Plaiûr la mayne , au proffit ne regarde , 
ConcLfton, qui qu'en parle ou broquardc, 
ïra^iç^ifes font chefz d'oeuvre de nature. 
Pour Je dj(fui6l. 



i^^à' xitKon. 
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XIV. RONDEAU. - 

^ftand on veut, tout eft bientôt fait^ atûoursi. 

AVous en cil de me Êirc maiirir.^ 
Ou mes douleurs totallcment tarir,, 
S^il vous plaiioit ccftc grâce me jàircj 
Car le fcul bica dont j'ajf^.le plus afi&ire, 
Av'ez fiir vous: fàas plus loing le quérir.- 

Jà ne convient que je aille ailleurs courir , 
Car d'allcgcr mon mal', ou le guérir 
Impoflible eft que ung autre le iceut feirc^ 

A vous en eft^. 
Parquoy je viens fànte- vous requerii* , 
Que je ne puy s , fors par grâce acquérir. 
Vous fuppliant de ne m'ctoecontniire, 
Mais me donner ce <^ui m*eft neceflairc» 
Si vous voulez me garder de périr,. 
• A vous en eft,. 



XV. RONDEAU. 

Jbk Biablifoyent Ut rapporteurs. 

PAr fiulx rapport mains- liommes vertùcuK 
Ont efté mis du renc des fbufïreteux. 
Et qu'il fbit vray, quant flateur a Paudace: 
D'èftre efcouté, il.faiâ plus orde trace 
Que nul fefpcnt, ou crapault venimeux,. 

Le coup de dtgue ou lance fiirieux,. 
A la moictié n'eft pas tant dangereux, ^ 
Qg'UDg coup de bec ^ .^ tout honneur cflàcr 

Fap 
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Par feulx rapport. 
La nature eft d'unç flateur'envieux 
Blafmer les bons>, loUer les vitieux $ 
It fi d*âutruy ne pcuk ofter la grâce-, 
11. blafmera ceulx de fà propre race, 
Ou xnefmes luy , s'il ne peult faire mieulx^ 

Par fâulx rapport. 

XVL RONDEAU. 

^n'vcyé à là Dume^ Le Baiferé'fes JêfemUnceÂ 

CHerchant plaifîr, je.nacurs du naald'aymet 
Et tout pour TOUS 9. Dameau çueur tre$«r 
amer, 
Doulce en ambiant f .mais en rigueun^cei^fiâc 
Car plus vous prie , Se tant moins je proHîter 
Dont iàns mercy (par droi£t) vouk pùysnom*^ 
^ n^cr. 
Autre qiie vous ne pourroit réclamer 
Mon trifte cueur , dont me convient pafincr^ 
Criant, helas je meurs à la pourfuytej 

GHercnant plaifir. 
Si vous-fujpply' avant que confîimmer,. 
Que par pitié vous pkife me fommer , 
I^ung doulx baifcr allyé de fà fuyte. 
tn ce fàifànt, defèfpoir prendra iFuy te-, 
JMais autrement mort me vient aflomincr» 
Cherchant plaiiir« 

' T 
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XVII. RQN0EAU, 

Jiefpwfy de U Damtfivere. 

CHerchant plaifir ma mort vous pouTchaflez , 
Car mor& ibot cçùlx-qaid'tonneur £gù$ 
'cbaffcz, * //■ 
Et je né puf 5 vottre VQulairT5|arfàif<', ' 
Sans mon honneur confummcr & deftaircîr 
gi vous fupplye Vautre .^ibkr.chaççHe?. .. .. .: 

Touchant la mort que pour moy vous paiicz. 
Diéu'fvueillc zvoix^ttsaei des trcQwûâfei. r ^ 
îi^ mettït peu en Paniaureuic f&kc v . .' 

Cherchant plaifir. .? ' • 

$i' vot-*plaÈfirs fi>nt detdowlcu^ caflèz v ■ '- 
Qu'en'Çuyi )c mais ? Sachez 8c eongnoifîcr > 
Que ne mç vealx ( pour vous -feirc j .dcffaixcr>- 
Au PelUcan cela je laiflè à foire, _ 
Trouver en uftg, & vous ferez af&»> 
cl.' .Cherchant plaifir. 

r-, ' - ,: 'i.'-> 

JbwmikUi Dj$n>s, 'Trop attendre efi U mefiltit 
des Diéfes. 

EN attendant d'amours- la joy flâncc / 
Mon bien, m'amour . & ma feullc fiance*, 
Confiderez le mal en quoy puys eilre , 
Mon palle taindt bien le donne a congroiitrç. 
Si vous daigner en avoir congnoiflance. 
Troys ans y a que luys en celte dancc. 
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Sans rien gaigner , fors ung peu d*erpcrance» 
Qui me repaift à force de promettre > 

En attendant. 
Si loyaulté avec pcrfcverancc 
De biem fèrvir , veullent recongnoifîince 
De leur bicnfàidt, plaife vous me rcmeftre 
En voftre grâce, & en plailir me medre» 
Poux me donner de mes maulx allégeance» 

En attendant. 

XIX. RONDEAU. 

Re/ponfe Je k Dame tra^ prude, 

EN attendant vous perdez voftre peine. 
Ce n'eft pas d'huy , ne dé l'autre {bpmainer 
Que tout à plat j'ay faift de vous reffuz : 
De vôftre mal oncqucs eau le ne fuz , 
C*eft folie amour qui ainli vous pourmainc. 

Ne pcnicz pas que je fbys fi mondaine, ♦ 
Que pour vous face œuvre qui fbit vilaine ,. 
Car a la fin vous vous trouveriez confuz^ 

En attendant. • 

Quelque propos qu'on me die ou ramaine, 
Tousjours fcray de mon honneur certaine i- 
Et pour autant ne m'en fèrmonnez plus. 
Si ne voulez , comme une fot , au furpluy 
Mourir de fbif auprès de la fontaine» 

£a attendant. r^ 
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XX. RONDEAU. 
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IBnvofeà la Dame, Il demande à expédier une 
femme en tout hbnneur. 

S'il cftaihfî* que pour bcaulté 8c grâce. 
L'on doive aymcr Dame de noble race, 
Ceft à bon droiâ que je vous fers Se ame ,. 
Car en vertu excède toute femme. 
D'autant ^ue Yot tous les metaulx furpafib. 

Mais s'il advient que fbubz tant doulce £icr 
Pitié ne foit, je ne Içay que ie fece. 
Fors qu'il fàuldra que de douleur je pafme ,. 

'S'aeftainlî.. 
Gbnfiderant que ardant defîr me cfiaflè. 
Vers voftre amour, laquelle je pourchailè,. 
En tout honneur, il vous plaira ma Dame> 
La me donner. Et lors de corps 8c d'âme- 
Vousferviray aufTi gayque la Pailè,. 
S'ileftainii. 



XXI. RONDEAU. 

lUJ^dw/e de la Dame , ^«î veut me teinture dè^ 
facrement, 

^'11 eft ainfî que l'amoureuie flame; 
^De Cupido confomme bruyt & fâme 
De toute femme en. amours abufeej 
Seroys-je pas plus que mal advifèe 
Croiie en voi ditz pour recevoir tel blafoieF^ 
Si je commcé^Zi ce cas plain de dif&me , 

Je 
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\t pers honneur, meâz en danger mon ame» 
\t comme infâme, en ièray delprifée. 

S'il eft ainû. 
Pour ces raiibns cherchez une autre Dame, 
Qui mieulx quemoy, pour amy voois reclamci 
Car ung fcûl ame, en qui fera pofée 
Ipa mienne amour quant m'aura efpoufee. 
Car lors pourray l'aymer iàns crainte d'^mc,^ 
S*'û eA ainû. 



XXII RONDEAU. 

Bien ammenar, four àknfitir. 

Qu'en diâes vous: ma Dame , debomuir^ 
S'ainfi eftoit qu'en un^ Heu iblitaire, 
me trouvaflèr 8c me miilè en e£feélr 
vous baifer, feroit ce trop mal faié^, 
Veu qu'à tous deu^ k chofe eift necei&iref 

Puys que voftre «il m'y a voulu aârairej^ 
11 m'eft skdvis qu'il ne vous doit defplairei. 
Mais me' devez pard<Hmer le forhièt^ • • 

Qu'en diéèes vous ? 
Autre railoti , s'en fâifant ccft af&ire. 
Trouviez en moy tout cela qui pcult plaire 
A noble cueur , pour le faire dèhait 
Comme beau filz , le fiirplus à fbuhait,' , 

Paç votre foy^ me làirricz-vous point fiiref 
Qu'ai ditc^ vous? 
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XXm. RONDEAU. 

Sf/^voir profiter du Temps, 

Qu'attendez vous puys que vous eftcsprcftrf' 
Vous congnoiflèz, ou vous cites bien bcllc,^ 
Que vos defrees empirent déformais > 
Ne iàiâes plus de poyilôn entremets» 
Fuys que la chair , de chair vpus admonnefle. 

Nature veult des haulx biens qu'il nous iprefte, 
Hommaige avoir, n'en demourez. en reitc: 
Faiâes recueil à tous plai^ins go^^meti» 

Qu'attendez vous? 
S: maintenant Ton vo^9 tiçnt pour bonnette i 
"VieiUeflè vient, qui laideur vous apprcftc, 
Puys tcms perdu n'cft recouvré jamais, 
£ntretant donc qu'avez viande & mctz. 
A voz aoiys fàides grant chère ôc feile». . / 

4- Qu'attendez vous? ' 

XXIV. RONDEAU, 

VteUleJfe doit moraltferkVefcart. 

R Etirez vous vieille dague à rouelle, 
Rettrefc vous, car vous 'n'eftes plus celte' * 
Qui jadis fceut aux hoàime^^tant complaire: 
Au coing de Pafbre il vous convient retndre. 
Chercher mol li£fc , 8c la profonde efcuelle. 
Au temps pafTé, fufte» plaifante & belle. 
Mais maintenant il n'en eil plus nouvelle. 
Plus defplaiièz qu'onques ne fceuiles plaire. 
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Retirez, vous. 
Si cftes près de quelque jouvencelle, 
Voftre laideur la fahSfc femblcr plus belle. 
Et à. beaulté toute horreur vous inferc, - 
Conclufion fi vous voulez, bien faire , 
Ne hantez plus Dame ne Daxnoyièlle» 

Retirez vous. 

XXV. RONDEAU. 

jfUer totéjmrsfin ihemtn, 

EN tout honneur j'aymc & fers une Dame . 
•i^elle de corps: & très-fajnâe de Tamc» 
Source de ièns , fontaine de nobleflè. 
Sans que l'honneur de nulle autre je bleflcr- 
Parfaire en tout , fi jamais le fut femme. 
Sans ^i , Êins mais, eft Ton bruyt, gloire H 
famé 
Dont eft bien droié^ que je la fcfve & anie«- 
Comme ma très-honoréc Maiflrcllc, 

En tout honneur. 
Mes enviculx en geârent feu & fîamme. 
Et -par defpit chaÊun d'éulx me difïamc. 
Mais c'eft tout ung , en ce point je les laiflê,' 
Car maulgré culx , 8c leur langue traiftreffe 
JcTaymcray, 8c icrviray fans Dlafmc, 
£n tout honneur. 
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XXVI. RONDEAU, 

N'en foînt trop foire, 

C'Eft trop fringue pour une jeune fille; 
Car on congnoift au parler qui difliile 
De voftre bec , qu'eftes grant efcoUiere , 
Mais tous 70Z ditz n'eft ^ue vieille maûerc. 
Pour contenter fotz marjolletz de ville.. 

Plaifir prenez qu'on vous tienne fubtille» 
Mais ce plaifir voz vertus adnichillè. 
Je vous en pry laifTez cefte naaniere » 

C'eft trop frin^é. 
Ne fàiâes plus accourir à la fille 
Yenpasau poinâ , ung mot vault mieux que 

mille. 
Ces fraingereaulx , pour leur vendre à l*eacliere. 
Ce dont avez faiâlargelîè en derrière, 
Car la fnqon a'ed belle ne gentille,. 
C'eft trop fringjié, 

XXVn. RONDEAU. 

'J[ U hnmgt ik hîmfeiiimêf U Dauphin noiè- 
velkment ni. 

D'Honneur 8c los, de grâces 8c vertuz. 
Soient tes efpritz aornez 8c vefluz , 
Enfant Royal, affin qu'en toy apperc. 
Les grans vertuz de ton bien heure père 

Prc- 
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Premier Françoys, 8c le fécond Arthus. 

£n jeunes ans les bateurs a batuz » 
Parquoy je dy tous propos debatus. 
Qu'il n'eft vivant qui ores le préfère 

D'honneur & los. 
Tes pères vieulx, tant Clovis que Drutus,' 
Ont obfèrvez des armes les ftatutz , 
Ainfi feras , 8c mieulx comme j'efpere: 
Car tu l/ras par fortune profpcrc, 
Plu^ clcr que Hedfcor, Scipion, ne Titus, 

D'honneur 8c los. 



XXVIII. RONDEAU. 

AudUt Seigneur » auquel il fait ahmduna de 
fouhaits. 

FLeuron de lys tant digne 8c précieux» 
Jadis tranfmis au Roy Clovis des cieukà^ 
Pour defcorer le noble Éfcu de France j 
J E s u s te doint en vertu tel croiûànce. 
Que tout le monde en puiflc valloir mieulx/ 

Je te fbuhaitte (en tes jours bien heureux) ' 
Du preux Heâor les bras chevallereux. 
Et d'Hercules l'invincible puiflânce» 

Fleuron de lys. 
Plus que Alexandre eflre viâorieux, 
Suyvre Ceûr en fài(ftz laborieux. 
Et Scipion en clémence 8c vaillance» 
De Scevola Tincredible confiance , 
Puys après mort vivre avec les Dieux, 
Fleuron de lys. 



XXIX. RON^ 



têt . RONDE AUX DE 

XXIX. RONDEAU. 

jtsâ dîH Seigneur. In/iruSions dont il n*eut f/u 
le temps de profiter. 

COirtmc ton père a pafle fa jeuneflè 
Les àvoiGtz gardans de vertu & noblefïc. 
Sans fon honneur ne aucun membre cafter \ 
Enfant Royal , J e s u s te doint pafîcr 
les jeunes ans en fanté & [ycffe* 

Si mieulx tu faiz, la gloire à Dieu j 'en laiflc, 
Auquel il fault que ton vouloir s*adreflc. 
Si ennemys tu veulx rompre 8c froificr. 

Comme ton père. 
Soys magnanime , & honnore fins ceflê 
Tes père & mère, ayant gens de dgclTe, 
Hante tournoys^ garde d'honneur bleflibr* 
S'ainfi tu feiz, avant aue trefgiflér. 
Tu acquerras le tiltrc de proeub. 
Comme ton père. 



XXX.RONDEAU. 

Grande proteftation, 

»Il cft aînfi que ce corps t'abandonne. 
Amour commande, & la raifon ordonne j 
Q^e je te laiffe en gaige de ma foy 
Le cueut jà tien: car par honnefle loy, 
Aulcun ne doit reprandrc ce qu'il donne. 

Ne croy jamais que ailleurs il fe abandonne t 
Plus toÂ la mort (uns que Dieu luy pardonne) 

Le 



s 



JEAN M A R O T. t6f 

Le puilfe prendre, 6c meurtrier devant tor. 

S'il ea ainfi. 
Si fàulx rapport , qui les amans blafonne , 
Te rient diiant que j'ayme âultrc pcrfonne. 
Tu reipondras j Meéhant, point ne le croy. 
Car j*ay fon cueur: & corps fans cueur,dc(by 
Ne peult ayraer , la rai&n y eft boxme , 

S'il eft ainfi. 



XXXI. RONDEAU. 

Il eft triftê dé perdre fin temps. 

Contre raiibn pour t'aymer je defiine. 
Quant ta beamté par ung reffiiz indigne»' 
M'a fiir le champ près que mort abbatu : 
O cueur ingrat de beaulté reveftu. 
Fault-il que grâce en tout endroit décline ? 

Je voy que Teau par temps le marbre my ne g 
Le fer par feu s'amoUift £c affine. 
Mais envers toy j'ay peine 8c temps perdu » 

Contre raifbn. 
Car £eu d'amour qui bniûe ma poi^iœ» 
L'etu de mes yeulx que douleur reini & fine^ 
De te dompter n'ont aucune vertu. 
Voyla comment Marbre & fer paflcs tu 
En grant durté qui le tien cueur domine 
Contre rai&n» 



XXXIL RON- 
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XXXII. RONDEAU. 

y^uijfancit ifi un San rtmeie. 

Contre le coup de fagctte ou lance 
Dieu des amans targe hxL de co^fhncet 
En attendant que de ton arc turquovs , 
Lafchcs ung traidt fur le cueur mal courtoys,' 
De ceÛc-là qui me tient en fouf&ancc. 

Amour refpond , de traiâz grofTe habondance 
Luy ay .tiré: mais je te faiz grevance» 
Car ton cueur a, dont elle laiâ pavoys 

Contré le coup. 
Eofonce donc ton Arc de tel' puii&nce. 
Que le mien cueur perces par tel' oultnmce» 
Que juiqu'au fien entre fon fer & boys , 
Si congnoiflra qu'aux amoureux àbboys % 
ht Yi^Y remède eft feule joyfiànce. 
Contre le coup. 

^ XXXni. RONDEAU. 

Sotti voiture que de vtynger i pied. 

w* Aller à pied , très-illuftrc Seigneur, 
iLaflè je fuys; car pfoflît ny nonneur 




Quelque defllis je feroys de bon cueur. 
Sur ung courtault de moyenne valeur, 
Raifon pourquoy? mes jambes auroienttmre 

D'aï. 



u 



►*aller à pied. 

Ne pcrçiç^c:4 qj^'cn cçftc çant cWçur» 
Soy&pietén, ou^ ma mort Kra Inra&ev 
Le temps s'approche , & le terme s'iciiere. 
Qu'il £iult paFtir, heki quelle dtouleur 
D'aller à pied. 



X5^XIV. RONDEAU, 

A Fié Je ^y»9 & &ult pttrtif , 
Et fujs tant las, que fans mentir» 
Hn^f jambe qui ne me tremble. 
Nohk Se^^neur que vëucen iêmUe? 
M'eft-ce pas pour eftre martk? 

L*aaçe me fai^ cea maulx (èntir» 
El ¥cottHOii mon tainâi amortir. 
Par trop chevaucher deux enâmble 

A £ié. 
8î vous fuwply* qu'au dé^>artîr » 
Il vottf pJaiie me dfpaitir 
Qudque courtault , ou bcfte d'ambfc; 
Je gardera^ bjen qu'on ne l'cmble , 
Cair je erâlns trop au champs fertir 
A pie. 
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XXXV. RONDEAU. 

Trois Déejfes en me. 

TpVE ç^rbcaulté Paris vit troys Déciles i 
. § y Mais je qui fuys prins £c mené es kiS» 
De Cupido, en voy troys en ung corps. 
Où pieu» Nature, & flemens concqvds»;^ 
£n le formant montrèrent leurs haulteiles^ 
Car c'eil J.uno en nudntieii 6c nobleflèsjt 
Pallas en àki d'éloquence 8c iàigeilès. 
Riz de Venus aux ycult miièricords» * 

De grant beaulté. 
Dont fî mes yeuix vers toy font leurs iidreflèff) 
Ne t*esbahys; car mes maulx & de(h'e/fês, . 
Te vont difant, ce que mcârc dehors 
N'ofe le cueiir : car crainte & doubtc alors 
Luy cloent le bec % contemplant tes richeilès 

De grant beaulté. 

XXXVL RONDEAU. . 

On a bi^fiàrt , m ne refifie fas toHJeurs: 

DOnt vient cela qu'amour a la puiïËuxcc; 
De defrober & navrer à oultrance 
Les cueurs humains ? je ne le puys entendre | 
Fors que nature eft fi h-agile £c tendre» 
Qu'elle ne peult contre fon ordonnance. 
Dieu fifl Adam armé de congnoiflànce» 
Et neantmoins contre la decevance 
D*amour chs^elle il ne fe pcult deCEcodie,^ 

r.- f . r /Dtot 
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Dont vient cela? 
8*3010111 qui print dedans ibn cueur naifiahce 
Nous doncq conceups en péché & plaiîànce 
Que ferons nous? car le feu j engendre, 
Quoy que raifbn nous en vueille reprendre 
Force nous eUt, dancer à celle dance 

Dont vient cela? 



XXXVn. RONDEAU. 

^Hi lUfi pettt gêurlr. 

TX*ung fcol rosard , trop plus luyiànt qu4 

Tu m'as navré d'une playe crudle» ^ 

Ayant tel iort, qu'il iàult que le bleflèur 
Luy-mefme (bit de ce mal guerifièur» 
Qui me femble eftre une loy bien nouveUfi, 

Tous médecins de terr« univerfèÛe 
N'y ont pouvoir, ta ^race natureUo 
Seule me peuit alléger ma douleur, 

D'ung fcul regard. 
La mort 8c %o^ avez puiilànce telle; 
De mettre fin a ma liuigueur mortelle: 
Fuys qu'ainfi eft» donne moy ce bon lieurV 
Qiie mort n'ayt point devjtottoyceft honneur; 
Puys-quc bouter tu l'y pculx bien uns tUe, -» 

D'ung ièul rcgvdj ^ ~" 
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L9 dêgfmJU iêmmrs^ 

nPAnt qu'il ftffit d'amours je me contente, 
1 Car âppoTéquefeimneaiim qu'on temçce» 
rar doulx r^aids m'ayt de ion con tempté. 
Pour k présent je me tiens contenté» 
Délibéré plus ne mettre en con tente. 

Celuy eft ftd qui d'ajrmer iè démente » 
Et n'ay pas peur qu'ung &ige m'en defmçnte* 
Car en ce cas iiiys eirperimenté» 
Tant qu'il fuffift. 
, Ceft ung chemin obicur Se lourde finte. 
Dont TÎeias ne vault la montée 9c descente. 
Cent maulx y a, le pire des cent «^ » 
Qui,0ie tok biens» & bomieur 8c iàntés 
Si je me plains , ma raifim eit décente» 
Tant qu'il ûiffift. 

XXXIX- RONDEAU. 

t ... 

AU fini d'amour je brùfli en defirant » 
Car doulx eipoxr qui vient remémorant 
Ta grant beaulté» caulè l'afFeâion: 
L'afreârion engendre paffion» 
La padîon mort , dont je voys mourant 

Prens donc pitié de rnumble requérant* 
Qui l'eau de grâce à ton puys vient querant 
four luy donner réfrigération 

a ^ Au 
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Au feu d'amour. 
En purgatoire on £bufie en efpeniat 
Jo/e aprè^ dueil i mais moy povre endurant . 
Coihbkf d'ennuY 8c tribdadoft 
Sans quelque elpoir de rétribution , 
Bruûe de coafiime, en mes douleurs plorant 
Au feu d'amour. 



XL. RONDEAU. 

D*mn mfU peut venH^ m aie». 

A(^elque temps la venimeoiê efpine » 
Dure 8c poignant* déporter fleur eftiUgac: 
Cruel venin en médecine mis» 
L'hoxpme jprès mort a quelquefois remis 
En fil fiinte , k gardant de niyne. 

Le feu ardent qui tout brulle éc termiac , 
Souvent guerift une playe maUene, 
Ce qu*à tous boçs oignesiens nW permis, 

A quelque temps. 
F^arqoof yefym en voyant td' doArine, 
Que c'eft pour moj de remède bon figne , 
Veu ùu*ung contraire eft pour aydcr permis > 
^i te îupply , veu qu'a toy fiiis foubimis, 
Que ma dookor me yaâfe médecine 
A quelque temps. 
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XLL RONDEAU/ 

Un feu de ufifitmet ewmrâgil 

PLus que jamais , non obftant ton refiiz J 
, Je fajmcraij car oncques je ne fuz 
D'autre propos, bien me peuk efcondirc ,' 
Mais mpn amour ne fçaurois interdire. 
Je pourfuivray, uns me monftrer confiiz; 

Car congnbiflànt que fbrtz chafteaux baftu^' 
Du premier coup ne font pas abbattuz, 
J*ay propofé mon piteux cas te dkcj 

Plus que jamais. 
Si te fupply, uns te rcfcrîpre plto," 
Que de t*amour je ne fbye forcluz , 
Car defèfpoir maie mort me confoire: 
Mais raifon veult que lamente & ibufpîrej' 
Grâce attendant : ainfîd'aymer conclue» 
Plus que jamais. 

XUI. RONDEAU. 

Cefi grand fîtii qu» fetrt vieux^ 

C'Eft grant pitié , très-illuftre Princeflc 
Que de mon cas : Car ibing , cure > ^ 
viciliefïè 
Incef&rnment me viennent harier 
Quedance avec filles à marier; 
Et je ne fçay ne mefure n'addreflè. 

Branûe Se congié je fays en toute humblellè^ 
^Touchant pas fimplciung tout ièul je n'en leflè} 

Mais 



JEAN M A R or. %ri 
Maïs je ne puis ung double apparier , 

Ccft grant pitié. 
Rôty, bouilly, ûulx du. cr.eux ^ caa xnaitreflc^ 
Fleur de gayeté, amours, fleur de nobleflc. 
Je dance encor' uns en riens varier;. 
Ivfeîs cefte-cy ne puis draiéè charier, 
par il n'y a repriniic que d'angoiilè 

Ccft grant pitié. 



:^Lin. RONDEAU- 

' ^ JHâitire veut de U rialiti. 

JÏJOuf mon plaifir j'ayme une créature.» . > * 
JL Mais s'cUe m'ayœe il gift à Tadvcnturci 
c n'en iça^ rien; linon que de ces yeulx» . 
Ll' m'a repeu d'ung regard gracieulx} . 
Mais ce n'eft pas pour contenta: nature. 
Car tel regard n'eft que toute pafture 
De MarioUetz s c'eft leur vray' nourriture^ . 
JJais inoy je quiefs q[ue l'on me faS& mieulx} 
Pour mon plaifir. 
luy ferai de mon cas ouverture; 
n \ms diânt la peine que j'endure $. 
Puis i je voys qu'elle appete les jeux ; 
Ou qu'el' re^nde aucun bon mot joyeulx? 
Je lu7 fway , par le coip bicu, j'en julrc, 
Poujmon plaifir^ 



s 
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XLIV. RÔNDEAV. 

li n'ift ffis éumi â tom Je ^onmt^ Us xmmri 

CUeur cndurcy plus que la roche tîfe. 
Vent «filant ]pic« que nart ou b^« 
De grief rcftuz tant orgueilleux & fier , 
N'cftra.*iiûycft\k te fliôUafier^ 
Par tel' façon que grâce en fuû acquifê? 

OqueksHmik ont nd tA jpbkcc qui& } 
De te loger en maifon fi exgui&y 
Pourri ««tu tint ^ glcMifer, ■ '^ 

0»ttr endurcïT. 
CoAâAûré ^ ùm cot^ âe mthi mi6; 
Je fiiz nwnf é tfttûc ociÉide transimfe 
De toAtegfe ^tJi me vint dcfficr: 
Il te pWin ttotî trial jéicîfcf , 
Ett- «ftts «lowtetit grâce «[ue j^d «^trilfe ; 
• Otittttrtttctecy. . .^ 



XLV. RONDEAU. 

.' ■ • • ••7 i 

Puis qu'ainfî eft, ma gcûte Dambiièlle, 
Que vous m'avez changé pour Robillard » 
A Dieu vous dy : Car je n'ay pas bien l'art. 
De vous porter au mouftier la chandelle. 

Ailleurs m'en voys ikire Dame noUvelIe, 
En efperant avoir perdrix pour lard. 
Fuis £u'ainli eft 
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lA Huppe laifTc 8c prens la Tourterelle;; 
Mais TOUS laîflèz l'autour pour le Bu&rt» 
Selon vos billes tous tmcz le billard j ' 
Je n'en djr plus 8c vous laiilb ^ur teUe, 
Puis qu'ainfi eft* 



XLVI. RONDEAU. 

îl n*ifi 4»» d'AVer. 

EN bon eftat (long temps a ) ne peu cftre; 
Ne içay s'il tient ou à môj ou au Preftre > 
Mais tant y a (cela je congnois bien) 
Que je ne puis trouver aucun moyen 
De recevoir, fi>it en Egli(è ou cloiftre. 

La croix s'en fuift» H ne veult apparoiftre 
Déviant mes yeulx: mais vray Dieu que peuh* 

ce cftre? 
Car quant i rooy » je me lèns vray Cfareftieii 

En bon eftat. 
Four ces raifbns , mon luult ièigneur.Sc mai- 

ftre, 
Fleuvoa de lys qiû Termine fais croiftre , 
Elponr François » des Bretons ^entretien ^ 
Je vous iùpply que me facieï ce bien. 
De me couâicr en ros papiers, de mettre 
Enbonefiat. , .. 
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XLVir. RONDEAU. 

Vhmnefte homme. 

TOut bien t'agrée, eft ung mot honnor^lé 
(jprrdpondant à ta vertu louable. 
Qui fut trouvé aux lettres de ton nonaj 
£t n'eft vivant qui fceuA dire de non , 
Car lettre & meurs font preuve vcrit2i}lCv 

Qui rangera deifus tapis ou table 
Chalcune lettre, y trouvera iâns fable» 
Efcript au vray ce mot de grant renom i 

Tout bien t'agrée. 
Quant de tes meurs rien n'eft plus vcritabici 
Car libéral tu es ëc charitable. 
Portant d'honneur l'eu&igne Se gDui&non^ , 
Vice tu crains plus que rouÙre ou canon» 
Ai^û vertu eft ï ton nom fèmblable» 
Tout bien t'agrée. 

XLVnt RONDEAU. , 

Un caafkT tn.trni corfx, r 

UNg (cul cucur en troi^corj^i, aujourd*huj 
voy en France 
Régnant en doulx accord » iàns quelque ix&* 

rance, 

P'amour tant emJacez, qu'il femble que nature 

XiCs formant ayt chaiTé , diflèniîon, murmure» 

Four nourrir msdifcords, amoureufè alliance» 

Uûgpin f bien m'en records, 'ca Savoyccut 

croiŒuicc * â| 
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Si très beail, que dès-lors; lelyspour ûplailànce 
l^uroa^^j a^eatez & mis par geoiture, 

Uhg ièul cueur en trois corps. 
L'ung ell eQtre lé$ forts, nommé pour là paiA 

fànce 
Françoys , franc aux e£R>rts , 'des Françoys la 

fiance. 
Sa {èur bien congnoiilèz, Ducheflè nette 8c porcr 
Bonne trop plus qu'ailêz. O noble geniture! ' 
yoitf eftes «nicorpsi ^omme une trineefiènceiK 

Ung £bul cueur en trois corps. 



XLIX. RONDEAU. 

lié {« £tf[a\u 'du SHÎJfts h Mangnmi, 

EN conibatknt, 8t batbnt les batteurs^. 
Contre'tout droiâ: fic.raifon debatteurs,*. . 
Le Roy Prançovs emporte ccfte gloire. 
D'avoir gaigné le camp ^ la victoire, 
^Tiltrc de preux, & paix aux combattcurs- . 
£t qui plus eÂ, ces grande vanteut^ , àatai^ 
teurs, ■*'' ^' * ^ 

Qui fe difbient des Princes correâeursr • 
A corrigez par main gladiatoire, ' ' '^ 

En combattant 
Le More a^rins, & fes entreprencurr,' ' 
En fort chafteau imprenable à preneurs. ^ . , 
Puys de Milan a eu le pofièflbire, * 

Où il reccut triumphe méritoire, 
p)mmeung vainqueur qùigaigneiousibomieuti 
£n combattant. 
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L. RONDEAU. 



Oêâée. 



«N pris* 

. tik 
e^ir faaittée 

Ôuc vent 

Mais fuz, quant pr.; s'amour, ~U 
• j?appcr . ^ ris ^ 

Thtiâz ': '. ' • i ; . . 

Eftoycnt d^amour mal ce ' 
rvant. 
En 
^fca de 
E&uz ' & moy à pris 

maakre ru^çc 
te, Mb, nant 

veulx 
Et qoaot je elle é , Sure ^ |i 

. '. , que 
M^*tMt> to, ys, us mal apris 




tXi 



J E A « M A R O T. ^jf 

JE X P L I C A T 1 O N 

D U 

,. L. RONDEAU. 

EN fousryant fiiz ùagucrcs fiirpris 
D'une lîibtilc entre mille afifeôéc 
Que fbus efpoiryay £>uvent {ouàaittée. 
Mais fuz deceu quant s'amour entrepris: 
C^'ap^it» que fès migoass&VLmê 
Tfès iurseftoyent d^amour mal afiUrée 

En fbusrjant. 
tfasz fbuîeil de &us âe m<rjr a pris - 
M'entretenant ibus manière ruZiée 
Et quant je rèulx fur elle faire entrée 
JM dit que fiiys «ntre tous mal appris 
Eafbusrjant. 
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X A 

VRâY-DISANT, 

A D V O C A T E. 

DE s:d 4ME;S!^;0?)r 

S'ênfuft le Traiàguei'\ .\ 

iObgnoiiflànt par rrayc ex^tpéti^ 
ce ôc Teduilant «h -i'iiAagiaati* 
ve de ma mémoire les grandes- 
infii&s grâces, vertus & méri- 
tes » dont de tout temps de de 
prc- 

f r^ Cette pî<ce dont Clément Marot 'paale dam 
ane de fcs Epifttcs aux Dames de Paris , manque 
dans toutes les Editions du rccucU des çeuvics de 
rSn Marot , même dans celle que çc PCttt brOuil- 
Iradc Couftelicr LibraUc avoit publiée en 1723.. 
Pen ai trouvé non feulement une fidiaon gothique 
fcrt anciennnc que j'ai prié un de mes amis de m»»- 
chctcr dans la vente dw livres de M. Labbé Bro- 
chaid s mais cet ami a fait Plus , 1 a bien voulu à 
ma prière conférer runpnm? fur rcxcmplauc MS. 
mû Te trouve dans la BibbothcqttC dC SrA S. MOBa- 




prologue: *7ï 

prefent la féminine geniture Se maternelle 
Seâe (i) a efté & eft douée , fulcie & dé- 
corée 6c en fi hault degré eÛevée que non 
feulement les inferiores monarcbes (i) en font 
aomées de privilèges 8c infinis benences^ mais 
auilî les benediâes 6c ûnâifiées régions cdeC" 
tes coUaudées 6c glorieufèment enrichies : 6c 
au contraires les Plutonicques 8c cerberins pa-« 
lus , ennemis du hault Tetramagate (3) jadis 
a^ent la poilèfTion de notre humanité annichi-' 
le, anneantis, fubjuguez 6c confondus. Dcxlo* 
ment adverti » que pour cuider ataindre à la 
défloration de ce très noble 6c magnifique 
Sexe, aucuns kches, abbadardis 6c advortez 
courages , meus de malicieux , dampnable 8c 
innaturel vouloir , envieux des biens proce- 
dans par^ grâce plus divine que humaine , ont 
entreprias 6c de ^t exécuté par leur fupqrbe . 
coofjpiration 6c vicîeu£b maclÀiacion eu def^ 
ployant les dangereufes 6c très perçans allumel-« 
les de kurs ferpentines 6c venimeufes langues ,' 
xnesdire, villipender 6c vitupérer Thonneurdes 
Dames 8c tranilater 6c réduire de gloire à r&« 
proche. (4) 

■ A 

il) StSe2 ponrftxe. 
2) Inférions Mondrches}. Au lieu die Monarchies c|i 
ce monde; c*eil pailcs Latin en Fnnçois $ mais fe* 
toit Tuiàge dn temps. 

(3) TetrMVétmméte] Pour dire h divinités dont Te 
nom dans la langue originale > auffi bien qWcti ola- 
£eurs autres eft t^ait avec quatre Lettres » ee& ce 
que ilgnifie ce mou 

j[4) Tout ce qui fuit manque dans PEdition gOi>^ 
thique au lieu de quoy on y a mis feulement cet 
paroles, ji ctftt céuftày tntreprms tU felm muirrosù' 
fUTàl mtfiw , fwgv & métrttlkr fur Pmelum % pUm 
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A ceftc ctufe ma trcs Imiktt, trct cx<^c9efl« 
.te, très magnanime Souferalne fie très redoub- 
tcc Dame, Anne fur Uptact de Dieu (i) 
Royne de France , Duchefle de Bretai^ 5 je 
qui fuis des petits le moindre , emmailloté au 
berceau d'innocence, fi peu eftimat^e <pie uns 
ofcr prendre la hardiedê d'imprimer >pion nom 
lu mes rudes , incongrus fie mal propcM-cion- 
isez clcripts, pour auTtant qu'il à plû a vofbre 
Hberak hauhefle me faire eOargir fie difperfer 
des miettes tumbantes de voftte table pour la 
(ùbftentatkm de ma povre bumanité. Avcc- 
ques la fubgeâion que par Soureraîneté Youa 
appartient fie eft dcuë , eipenuit auffi que ce 
pourra caufcr raugmentation de mes bienfaits^ 
Vf incapable fie «non fligne de Ce faire entre- 
prins de fekm mon gros fit ruralit mcfticr for- 
ger ic tnârteUer fur i -enclume de mon îafùffi^ 
Stnce les barnois , <eftocz (t) , knces , efoiz 
Xj) forans à la defenfè , louenge fie yiâoi- 

rca 

^noif à Ui*Stm* hmift. ù- viaûrt 4t Vhmim its 
Dames , & au rtboutemnit , conjufion & tnvah^emm 
de tvtalle defaitte de Ums Etmemys , /ef^uels j*ai mis 6* 
redkex, en ce petit & fuhfequent traite nemme\ La 
TllAY DISANT ApVOCATB DES DAMSS. 

. {x\ Jean Maiot hm Pocte et la Kdne Anne de 
likctagnc , qui Itty f»fiïît an bien : c'cft proprement 
«mr faire ton Eloge au'il a entrcpri* tettc pièce » 
ojmmc on le vcii* Tur ïa fin. , . ^ ^ 

fi] 5jï«Tt] Efp^c iojiguc auib nommée hafimétas* 
ffui ; la vraye Cgmfication d'Eftocq veut dire baftoa 
l^'cftocq TcrvoïT pour pouffer fie Ébrer $ c*eft. de A 
#u*eft venue b riçoti i?tovcibialc de s'énoncer op'ofti 
dit , qu'on ^ battu un homme d'eftoc^ & de taille » 
Bouf mre qu'on Ta poulTe de k poime fie frappé de 
U taille de l'eTpéc» ' ^ - ^1 

( %) B/tJBJtl Pour Boucls et , nost dcfomtc 5 rdtocq 
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Ttt de l'honneur des Dames 8c au refeoutc^ 
^ment (i), confufion, envahii&men^ 6c totale 
deflfkxéco de leurs ennemis , lefqucls en une. 
autbomne j'ai inftallcz , & emprains en ce. 
^tit fùbfequent traiûié ou monologue nom-* 
mé LA Vray-ï>isant Advocate Dt» 
D A<M^s ftc iedloy ma très liaulre , très ex- 
cémente , très magnanime Souveraine Se re-' 
doubtéc Dame , confiderant 6c comme l'ex- 
périence en donne i tous clcre Et appcitc?' 
côngnoii&iice, cjue votre haulteife (i) & ma* 
Mâtiimité a toujours continué dès voftre A- 
odeicence & pttmitive origine , de non fcu- 
lement enfùiirre les pré c édentes de voftrë 
haulteflè , qui par leurs vertus 8t méritoires 
oeuyres ont ^c valoir & fleurir Phonncur 2c 
f^ont dcL Sexe féminine. Mais auffi ettche^ 
minant par ce fcntier, avei toujours travail- 
lé 8c par foUicitude appliqué votre naturelle 
entente à l'exaulcer 8c eflever de mieulx en 
fhm fiCa aoattBttknt vos vertus, avec cdles 
' de vos preterites 8c anciennes inftruôrioest 
;^îni que vous cfles h &perintcndante fieur 
de toutes ceQés que au vergier de ce v^« 
'centre 8c territoire tiennent ores ( j) domi* 
nacions , principautés 8c feigneuries. En me 
profternant en très humble révérence 8c hu- 
milité au devant des pieds de voffare haulte 
Seigneurie , cefluv mon petit labeur je vous 
dedie prcfcnte 8c lacrifie , vous fuppliant trU 
humblement que fans avoir regard a l'incapa- 
cité 8c baile condicion de Tapeur de icellu^s 

RebMitement] DeftrDâioa 
) Le Titte de Majeâé n*etoitpasencoce £on uGxi 
aumoios poui les Keines. 
^(5) Orr/j Pour maintenam; 
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il vous plaife de voftre grâce le prendre m 

gre & en recueillir ce peu que trouverez mcl^ 
flu & de ûvoureufc digelhon, 6ç le reft© fub- 
jea à correaion relinguir (i) ôcdclaiiScr com- 
me chofc infrudueufe & mal cultivée , plus 
procédant de puerille invencion Se barbare fac- 
ture , que de liaultc Imaginative quadrée , ne 
cxquiic taille. En quoy faifànt ma très Sou^ 
yerainc & redoubtée Dame & Princciïè , vous 
obligerez de tant plus mon cucur, corps, ièns, 
.vouloir & petit iàvoij?^ à travailler , emidier &; 
Ciettrc painé à feire chofe où voftrè' haulteflc 
& magnanimité puiflc- prendre récréation, 
paflctcmps & ddcâatiop, implorant au iùr-r 
plus- ¥oftrc tPcsTnoblc & libérable giràçc; î 

(^JliH/i te Prolûpti é» commence LÀVrty'd^Aw$^ 
AJnjoc»te des Dames, (a). 



'(i> ^«Sm<«;T Termt tà:€ éa Latin r^tnfkrét pcaT 

(z) Oa rcmacque par îsl guipait des pièces en pro- 
ie c^e nous ont données ces vieux Poëces que la 
(luspart d^éncre eux n'aToiem de i'efprit qu'en vcv» 
t0 piofeib fbm fioid) , bas fie sampans. 
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VRAY-DISANT^ 

A D y O C A t E 

DES D A M E & 



^Ufcï icy, Muiiurs, Maièz» 
Fongnars uièz 8c refKiièz , 
Qui décriiez l'honneur deiDg 
mes, "- 

_ TOe blaimes ferez acculez^' 

Si bientoft ne vous excuiêz 
De Yos parlers viMn$ infâmes* 
Haa laÂnes cueurs plains de dif&mes; 
Qui difiamez les nobles Êimmes > ' Vi 

Dont les maintiens font angelicques; 
Vous perdez vos corps 8c vos âmes. 
Vos bniitz , vps honneurs 8c vos fâmes (i J \ 
Pour vos parolies fbphiflicques. 




Sophifticqueurs vous trafiquez 



fi) Fmesj yient dq Latio/4W4: c*cft \ <b»Tmp 
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Et vous monlbez corniffiquez (i) 
En vos traJtz pr^iemnatkques 
Quelques droits que vous appliquez 
Quaotd vous nous onez reppliqués,] 
Vous demourrez tout fiuitadiGques 
Car vos paroUcs baiîlicqucs (2) 
Inicques 6c diaboliques 
Sont tant infaiâe» de vetik 
Qu'ils font groilès comme idropîcques 
Four deftruyre à graas coups de jpicquof 
l/hotaxm du fexe femimik 

Et fi ne fçay qui. vous peult efmouvoir ( j) 
A concevoir-contre noui'vaùîx langage 
Fors viUenie, dont vous povez avoir 
Le dicuf ïei^pfyj dÊT ndtâeffe ttour ?oir f4) 
Ne vouldroit veoir des Ùàmes le dommage, 
Ains les ibuftient je d'ung goitil courage 
Cette ùm gatge pour ion droit tnointemr (j) 
D'im cœur ^illaia ne peut nul bien venir 

Le Droit Civil, meltne la Loy Divine 
NoustllumlBe l'ung Vatoeate s^anxc aytoer; 
Mais vous vîllains à Imgae ièrpentiae » 
Qui meurtriflès voftre propre Qri^;îae, 

Oel- 

(0 Cwniffi^iuiLi Ammanx tocvm <m bêftt a cor- 
nes s ce que les Italiens dilèu* ^tœtrmttp. 

{^) 'B^/icfms^ Pour dire meumierçi) parce qu'oa 
ftc^éad que la ieuJe vue 4u Bafîhc efi morcdle. 

(3) l<es vers cliaDgent ià 4c meiùre» Se Jean Ma- 
lot I qui a commencé pat des vers âe fadxt & nettf 
Syllabes met ici des vers de dix & onze > 6c en chan- 
gera encore plw ^ 'uae ^èts« 
^ <+) PoHr voir] Signifie, pour dire la vérité. 

is) Il parle la du gage de Bauille fi nûxé dans 
r^uKNBtfc CtanOcQ» po« k mainica dclWncttc 
da Dames. 
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Celle doârine ne roulez imprimer 
D^ftns vos cueur», ains deilres bkfm» 
Et diffamer par ung parler immonde 
L'honneur de celles qui vous ont mi^au mondeik . 

Coniîderez que par sous alkîélez 
Avea efté en voftre adoleicence 
Torchez» lavez, bercez, eniiiMi]lott««, 
Amlgnofez, tant que de povretez 
E6t» geâez en gruit convaiefceiices 
Et maintenant pour toute recompeniè 
Ung chaicun p«nfè à noftre honneur deftirç 
Le mal pour bien rend cueur de mal û&SxCm ^ 

Pour ûtisfiiîre aux grands douleurs ameres 
Qji'ont eu vos mères à vous mettre fer tçrre 
Ainiî qu'Aviez & venimeux vifperes 
De vos gaeulles vomil&z improperes. 
Et vitupères mcurtiilftnt noftre gerrc. 
Vous 6ii£l%sguerreoùvQu.<deu(riezpaixquerre 
Car- il fault croire leyez Ducz ou Vidâmes 
Que vous fins nous» vous eftescorp^ fans amcs« 
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TJN iious blafinant vous mefmes di&nici; - 
XlEt qu'ainfi ioit en nous fiifles former 
Dedans nos corps ave^ prins geftiturç} 
L'homme 8c la femme çft nieunc creattyç 
Dii&mant run» , touj les dew? &i«Jblafmcii 

Si vous fupply , vos vices reprin*» » 
Car €pm Vhotamr de nous enveniniez; 
Tous oflenfei Dieu,la loy & nature ^ ' ^ * 

En 
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En nous blafmant. 
Car Dieu commande que nous Dames aj^ 
mez, 
La )oy ordonne que tous vous tous armez 
Pour nos bons droitz 8c venger noflre injure | 
Nature vous admoneftc ^ conjure 
pe nous fovir j mais vous nous opprimez , 
En nous blaûmnt. 



F Alix detraâeurs à langues de lezars. 
Oui de meidire fçavez trop bien les ars 
Pen^z en vous> Se vous trouverez que eCtes 
Pires que nous, û bien fàiâes les quelles: (i) 
Ti^p le demonftre voftre cueur fistiux&lafche» 
Qui uns ceflêr de mefdire ne lafclie 
yous qui deulTiez noftre honneur maintenir 
'A nous blafmer voulez la m^dn tenir 
Contre raifbn, car les droitz n'ont permis 
Que noftre honneur ibit de vous apart mis< 

Belle qui n'a de fèns aulcun uiàge 
Ô ibn pareil en tout amour u& aage; (i) 
If s oyliUons que les vens ça fus portent 
Vivent enfemble & Tung Paultfe jflipportentj' 
Et qu'^nfiibit on voit fbuvent le maûe 
Près de ion per £m penfer chofe malle, (j) 
Pas n'eft ainli l'homme avec Dame honefte 
IPourçe qu'à mal viUain cueur i'admonefie. 

Le 

(i) Sptfits] pou enqueftesi'rechetchef. 

(ft) o fin partiQ Ancienne façon des paxler pour 
iiie avec Ton pareil. ^Clément Marot ne ren iat 
plus» tant -elle 'litoit déjà vieille. ' 

(3) JP<iô^ i^Qu»i£fu:eil comp^nc ott compagnon | 
fîUoQ^arcdicttai^çQCcièi». .. > . . 

t \ 
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Le maflc n*a la fumdlc en mefpris (i) 
N'eflè à vous dont trop grandement mcfprb 
De diffamer le vaiflcau de Venus 
Par lequel tous fur terre eftes venus. 
Plus raifbn a que vous le befte mue (2) 
Si yoftre fcns oultrement ne ic mue (3) 
Triftan, Gauvain vaillans comme les preux (4) 
Enflent plus chers avoir eilé lefpreux (f ) 
De rêffurcr à combattre pour femmes , 
Veu qu'il touthaft Ton honneur , bruyt & fàmcî 
Piûnt que cueur de Gentil doit s'oflfrir (6) 

Pou^ 

(i) Ce vers & les cinq qui fiuvent juiqucs à Trifl 
ÎS ' î*^^**» ^5- fe trouvent dans le mandent de 
i Hôtel de Conde tels que bous les mettons ici i ak 
lieu que dafis . rimpiimë gothique on lit 

Poume qu*à mal vilhûn amer Padmm^ 
Inceffammertt clmchtr tjfUtlque finejjl 
Powr U trmn^-i car anltre fin ne ceffi 
Son pUùfir 'qtUen au defplaifir d*a»itruy , 
£» qui fis efi agrant peine d'auitre hum 
Vous trouverex,9 qui tel chofe ne face 
' Et qui rhenneur de nous aultres rf efface 
JLà oà deujfent de cueur de corps & d'ajme 
Faitt faitx» d*armes,pour Vhwmmr i% km D4m^ 
Trifia/ii Gauvain &c. 

[1) Mue] Pour muette. . ' * _ 

'-* ^ry* wwè] Ne le change. 
^ '.-, Z»'^»*] Cpuràgeux. Mais ici il vent parler <ieê 
•rairs de France auxquels on donne le titre de Preux 
-à cauic de leurs hauts faits d'armes. C'cft ainû que 
Jean Molinet a dit les neuf preux de gourmandife 
pour parler des gens de Tancienne hiftoirc qui a« 
Jf^l^ ï9?*nts beaux exploits en ce genre defcrunc. 
Jj)^-Û}«rpM ^7.1 Wi-dire^euifc^^ 
mé. Mamcrc de parler. qu4cft; encore dWc patmV 
ie peuple de la Flandre Waloane. , s^ F*""»J 

' <^J,Ç«W8;!^Âc»;qsi#acfiu?w?JM%ucs à cclujr- 
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Pour û Dame jufqw à la mort fouffirir. 
Ql Cbtvali^fi cftQieot & très^bardû, 
Que de leur vie ne donnoieot deux IwdU 
Pour fiike bragucs ne ufoient ua fcuJ Tour* 

nois, (i) , .* , 
Ains ptr le moode ils cerckoiei^t les toumoj^ 
j^of» pour gaig^r or> arg^t, ny avoiy 
Mais pour rhfwncur qu'ils dçfir<^cnt avoir , 
Di&ns les hm$ mondain^ eftrc trésors, (a) 
Et que ^wç font les parfiiis Treibrs, 
bue nous devQn$ cercher en ceftuy monac'f 
•Si noftre amc defirons nede & monde; (5) 
Car la richcflc ici bas demourra. 
Et bon regnom tard au monde mourra. 
Ceftr, HcÔor de vaillance afTouvis, _ 
Malgré la awt paj bon regnom fontvifc; (4} 
Travaille ont tant par diûz que par fei<9»t 
Qu'ils font efcriptz du monde les parfaits. 
Vous qui iivcT, doncquçs en ce bas eltrc 
Ne vucillcz tî«ç fubjc^z, au;c esbaU Çftre, • 
Que vous laiflfiïi i cerebçr fit quérir 
Tous bons flsoyçns pour honneur acquenr. 
Car tout ainii que clercT; vont a Grammairf , 
Four ce qu'elle eft des fciences grant mcrç: 
rov$ dum^s f. cates ne plus ne mams^(f) 



%^ le manufcrit deVhotçUt 0^^^^ . ... 




f fX me^o du Ropuipe Afi nommée diH« 
5c k vISrS Tottfs. A on les ftbriquotf. 

r») Tris fi] Tih vlUaiDs » tame eni:Qre *ttftgB 
•daw le peuple de la Piandrc Wâloniifi, 

/ «\ Awfc] îure , tiré 4» Lann. 

•^fOtbique* 
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Vers les Uames doivent tendre les mains ; " 
CarVett la voye qu'on doit prendre de jgré. 
Pour parvenir d'honneur au nault degré, 
Jafbn ^dlant en Colcos fur h mer, 
fiftant perdu, Medée voultl'ay mer, 
Mal luy en print, car ung chafcun icct Wc» 
Que ce Traitre luy rendit mal pour bien. 
Dont la Toifbn conouefta par fès ars , 
Où ^ilii euïïènt fès neches & fès dars: 
THoreaux, fèrpcns n^ift en neceflfité. 
Qu'il n'y a cil qu'à mort ne foit cité, 
La Toyfon prift & Medée ùiGt, 
Laq\ielle peu de fbn amour fè aiiît, (i) 
Car toft après la deboufte 8c deehailè. 
Comme ung maflin qui n'a cure de chafïè; 
Sans regarder que par fbn ayde honneur {%) 
Il avt>it eu , luy feifl tout deshonneur. 
Autant en fcifl: Thefcus par defroy (3) 
A Arianne noble fille de Roy, 
Et tant d'autres qu'à prefènt je ne nomme 
Ont elle prifes pour iè fier en homme. 

Ccfluy Jafbn avoit bien mérité 
Eftre des Preux j mais comme dit l'hiftoîrc 
En amour tint fi peu de loyaulté , 
Qu'il en poxiit toute looenge & gloire: 
Et tellement qu'on le dcfcript encoire 
En Croniques deiTus tumbcs & lafmes, 
- Le Êiulx amant , meurtrier de nobles Dames. 

Las!. 

{i) Si aifi,'] C*eft-^-dire eut ptu d'aile & de ooa- 
iblation. 

(1) Ce vers 6c le iiiivant manquent dans lemanoT- 
ciit de l'hotcl de Cond^. 

(3) •De/ripf] Poui dciàrioy , c*eft-Vdiie pax mal* 
heur. 

Tome V, N 
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Laa ! Tflat il cil aujourd'Jxux de Jafbns; 
Las! tant il eà de bailleurs de proiriéfl^Si 

Jeunes Daœes, notez que leurs blaious 
le ibnt pas raou d'ËTangilies ne meilês. 
Ils eftudient cautelles 2c fine&s 
Sovbfk âuJs ièaiblttit» & vaillant enièigneurs 
Pour vous, geâer hors ks mettcsd'lumaeur . (i } 
Si vous ccscbfit dedans leurs gaiderobbes, (i) 
Vous trouverez le Romant de la Ho£« (jj 
Matheolus» toutes âbles & lobes C^} 
Qui contre nous 2c noâre honneur deipofe : 
N'^y cerchez pa& Valcre, nj Oro&» 
Le chainpion , ou les hk$ oaai^bre Alain j (/) 
Ils n'y fi>nt pas» par oqoy je pre&ppK>& 
Qu'à ckxc non aoole il Ëuit Uvre viltain. 

(t) Hors les msttts tPèimâiirJ Pour dire hoÉl dct 
bornes de l'hoonear* mtut aùt bain , foiu ^a ict 
bornes. 

(2) Ces vers Ibnt kî tzan^olèz dans Tédidon go- 
thique > mais ncms z^om fîuvi l*aEiaiigeincm du Ml 
derhoteldtCond^ 

()) Le Roman de la &o(è & Matheoltis ibm li- 
vres Êûts contre les femmes» 

(4) Ukes} Fauflètë . c>eft en ce ièns qu*U eft mil 
dans les premiers vcn dn SLoman de la Rofë. 

(5) Le champion dcsIDamcs de MâttiA Runc 9c 
les faits maitte Alain Chania Ibnt Tapokigie dica 
rames. 
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RONDEAU. 

Qui bien efhidîrok aux armes . 
. Autant qu^à Damrt dcceptoir , 

£n France Vaa ventât pour Yoix (i) 

De bons & vertueux gois^xxies. 

Penfèz-vous que bruit & vaccacmes» 

Ny jouftes: l'oa crai^nift avoir. 
Qui bien efhidiroit aux armes. 
Autant qu'à Dames decepvoir. 

Certes nenni, mais aux alarmes 

Ung cbaicun feroit ion devoir } 

Et pourtant je fm à fçavoir , 

Concluant fur mes premiers termes. 
Qui bien eftudiroit aux armes. 
Autant qu'à Dames decepvoir. 
En France Ton venoit pour voir 
De bons & vertueux gensdarmes. 

Jl ne iîiffit ]^s d'avoir les rains fermes^ 
Gract 2ç puiflânt, car s'il n'v a du cueur. 
Comparez font, & ainfî je raftermes , 
A ung beau vin , qui n'a gouft ne liqueur. 
Ne viftes vous jamais un g^ant vanteur 
Jurer fàng bieu, morbicu^*enbûttrayquattre; 
Qui fâifbit jou quant venoit au combattre, (i) 

Muons propos & parlons d*aulcuns hommes, 
Mal embouchez qui cuydent proprement. 

Qu'au 

JiJ Tmr vtir} Pour viay. 
%) Voyez fur ces fim&oas le monologue da Franc 
bet 4c B&gaolet 11 la fin des anvres de Fiaccois 
Yilioa . 

N z 
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Qu!au pris d'entre eulx nous ne vallons deux 

pommes» 
C*cft mal parlé: croyez certainement 
Qie nous avons fens Se entendement» 
Et force auflis pour cy Se tous endroits 
Le noftre honneur dépendre puifTamment* 
Si permis fuft par loix. Canons & droiti. 

Et qui plus eft, il fàult entendre» (i) 

Non obftant la nature tendre. 

Que vous nommez fragilité» 

Que nolbe ièns peult u hault tendre, 

Qu'à^grant paine fcet-on prétendre 

A plus graiide fliblimité» 

Beaulté» bonté, fubtilité» 

Force, puilïànce, agilité: 

Et qui e(l de plus grant value» 

Pour enrichir la qualité , 

Nous avons de propriété 

Une éloquence mellifluë, 

Ung beaiilx parler, ung miel en bouche» 

Une faconde fi très doulce. 

Qu'elle touche jufques au cueur , 

Dont quant la touche à aulcun touche» 

Il pert qu'il avalle une mouche, (i) 

Et revient fon çueur en valcurj 

Et puis une frefche couleur^ 

Qui refifrefchit toute chaleur* 

.Et modère la defrayfbn, 

•Soit Prince ou Seigneur (j) 

S'il craint deshonneur 

U entend raifon. 

Les 

!i.) Autre changement de me^es de vert, 
i) Beau régal que d'avaller une Aduche. 
('}} Aune dungcmeot de vers. 
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Les Dames ont fèns 
Agus & recens , 
Pour vous repHcqiser, 
Mais fi par non fens» 
Une entre cinq cens 
Ne fçait duplicquer , 
Doit-on apolicquer. 
Sur nous telle ofïêniè? 
Pour bien l'expliquer 
Voycy la defence* 

S'il eft femmes indifoettes, Ci) 
Qui par paroUes iccrettes 
Sont d'accort de voz perfbnnes» 
S'enfîiyt-il que Ton decrette , 
Qu'il n'en foit nulles difcrettes , 
Dignes qu'on les nomme bonnes ? 
£ft-ilplus nulles Maguelonnes, (i) 
)^e.teues qui leurs^coulonnes 
Plantèrent fur Hercule*. 
Or çàf çà mes gentes mÎCTonnes . 
Il vous fâult plwter vos Domes 
A rencontre Ariftotelés. * 

Et tout premier de vous Vierge très dîne,' 
Confiderant qu'en penfée divine • 

Fuffes^crcée, avant ciel, terre & mcr,r 
Parler *je vueil : puis voftre nom & fignc 
Décore tant nature féminine 
Que iàns mentir Ton ne la peult blafmer. 

f i) Encore changement de vers. "^ 
(x) La belle Maguelonne maitrefle fi fldelc de 
JicEce de Fcovencc qn'on en » £ut un Roman. 
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DE LA VIERGE MARIE. 

Dieu Tout puiflànt jadis veit des Jiaulx 
cieulx 
£q ces bas lieux une petite ancelle, 
Qui tant luv pleut qu*en fbn corps g!oriecix 
Feift obumbrer par £dtz nnJtoieux 
Le Dieu des Dieux oultre îoy natureHe: 
Car icelle rcfta mère £c pucdle» 
Et grâce telle euft de fon fils Se père» 
Qu'Elle eft, & fut, & fera vierge & merci 

CHAMP ROYAL 

j&i l'honneur ds là emaftkn lUtfiH Demi* 

AUlcuns ont dit que pour h forfkiâore» 
Qu'Adam commift par fit tran^rei&aii; 
Subjeâe fut toute husnaioe nature 
Avoir macuIJe en ià conception , 
Ce qai n*eft pas, car par exception,' 
Bieu oui toult Muk par grâce ruperoeSe; 
En reierva £l ckambrc cnaiernelki 
Et qu^oiî ibit €b print kumanké 
Au lieu prédit, ne f&rfons doEfbee noUe» } 
Qu'EUe ne iiit en toute dignké 
Seulle d'Adam exempte de macule. 

Or eâ ain4 <}ue s'en la geniture 
De la Viei^epodié aià aâiqn, 
Sathan pouvoit y prétendre droiéhire, (i) 

lÀ 

4x) Drùi^tiTi] Fout y prétendre droit 
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Ia éffitnt eftreen ù fiibgBâton: 
Mais nous diress pour k Ibkftion , 
Euft Dieu fbuffeït 6 mcre towtc WUc 
Eftre ièrve du âk Sadian rcbdlc ? 
Certes nenny , car à la vérité, 
Nous congnoiâofls que la digne celluHe 
Du filz de Dieu fut tîeur de puritc, 
Seulle d'Adam exempte de macule. 

Puis Gabriel en ^{ànt rouverture 
Touchant le faiâ de l'Incarnation, 
Dit qu'EUe cftoit fur toute créature , 
Plaine de grâce & benediâion : 
Et nous fouffift celle probation» 
Pour ibuftenir 8c dire que onc en Efle 
N'y eut tache de coulpe originelle » 
La raiibn cSt, car de la Trinité 
Partoyent ces motz fi bien on le calcul* 
Qui l'approuvent» veu cefte affinité, 
ScuQe d'Adam exempte de macuHc. 

Aultie raiibn » qui nous eft ctejeâurt 
Qu'en Marie n'eut onc pollution ; 
Si Dieu voulut avoir pour fepulture 
Ung tombeau neuf fins putre&âion^ 
S'enfli]rt-il fu que rhabitacton , 
LÀ où il prmt (ubftance nturdfte 
Neuf mois entiers en £orine ooipordle^ 
Remplie fitt de toute ûiiMetc; 
Certes fi fàUk & eft bien incredute 
Cdluy qui dit qu'Ëlle n'a point elle, 
Seulle «r Adam exempte dé macuUe« 

Et qui plus eS ûla tenehre obicore 
Ne peidt avec clarification, . 
]>m qui eOmt h cibrté nette ^ pm ; 

N 4 G>m'* 
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Comme Sainél Jehan nous en fàiâ: mentioa^ 
N'euft jamais mO: fà digne menfioa 
En Marie, s'EUè n'euft efté telle 
Qu'oncques péché ne la tint en tutelles 
Parquoy s*eiuuyt qu'en toute clarité 
Son nom reluyt & fz vertu pululle, 
Monfbant qu'Elle eA par iîngularité» 
Seule d'Adam exempte de raacuUe. 

E N V O Y. 

Royne du Ciel , Dame d^auâorité i 
Vous eues donc fans nulle obfcurité , 
Et pour ofter toute erreur 8c fcrupiJe, (i) 
Temple de Dieu, Tour, maifbn 8c cité y 
Seulle d'Adam exempte de màculle. 

Or rejmdez fè puis le temps d'Adam 
Il a efte homme engendré de père , 
Qui n'ayt porté de cefte Loy le damp. 
Certes nenny*, tout humain le compère, (a) 
Klais Dieu voulue fans aucun vitupère 
Sa fillrSc mère, affin que l'on Tappellb 
Mère d'ung Bh, qui la fit toute bell& 

Non fèuUement fa mère il honnora, 
Ains procéda révérer toute femme j 
La concubine adultère excuià , 
Et Magdakine tellement iitfpira , 
Quelle laiiSi tout péché 8c di£&me (}) 
La bonne Dame aux piedz Jefus fè pafme 

Gr»- 

(r) Ce vers eft ainfî dans le manuictit de i'hotet 
de Condé au lieu ^ue dans rédicib^ gothique Tofli 
lit » Et euhre plut qm tmte erreur tulnulle, 

(i) Tout humain U compère'] Four dire tout homme 
le fçait bien. 

(3[} Diffamé} Ceft4'dire toute aâion infamaotc. 
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Grâce luy clame, tant qu'Elle cuil pour lè- 

cours (t) 
Don de mercy , le plus hault don d'amours, (i) 

Ainfî les bonneîT aymoit êc honnoroit. 
Et tes mauvaifes à bien faire infpiroit. 
Avci vous leu , ne trouvé aux efcriptz 
Que les femmes feiflcnt clamours ne cryg' 
En ràccufint comme les hommes feirent? 
Neiïiiy, nenny, jamais ne luy meffirent, 
Ains tout plaiur s'efforçoyent de luy faire,- 
Comme infoirées en leur dévot affaire. 
Et qu'ainfi loit l'cfcripturc relatte (3) 
Que la femme du grant Prevoft Pylatte- 
kiceflàniment ne cdibit de cercho: 
Tous bons moyens pour fa mort empefcher. 

Procédons oultrc & regardons comment 
Dame Veronne le voyant en tourment (4) 
Portant* fa croix , plain de fucur & fang 
Vint devers luy 8c d*ung couvrecHicf bkac 
En nettoya fa face glorieufe » 
Que tout foubdain par ceuvre mfcrveilleufc 
Demourra faidfe & vivement emprainde 
Au couVrechlef de celle bonne Sainte. 

Par ce voyez que Dieu graiit advis euft 
Envers les Dames premier q\i'en croix mourut)' 

Non- 

( t) Clame] Pour demande.- 

(a) Don de mercy en langage atnooieiut eft I» 
grâce anale que demandent les amans : & quand il» 
ront obtenue ils font une gambade & adieu.- 

(3) ReUtW] Rapporte, raconte* 

(4) Dame Verenne^ Pout Sainte Véronique' > qifort 
prétend avoir donné (bo -mouchoir , pour eilùycr le 
Yiiàge de f. C. ibuihani. C'eft une hiftoire , qui 
ibuffie bien des difficultez; il on la veut aoire il ne- 
fiut pas l'examiner : plus on Pcjcamiikc moiQ3 on a< 
do penchant à U cxoirc* 
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jfoti fettllcMcnt fes âyina eu fà vie 
Mais après mort de les veok eaft envie» 
En leur ftifaût i cowgnoiftre 8t ièntir 
Que mort ne peult vraye amour dq^artîrJ 

Bien leur montra, grandement y parut; 
Quant tout premier vers elles s'app^tt 
En demonih-ant qui les vouloir cercha:, (i) 
Comme la cho& qu'au monde ay moit plus cher i 
Devant tous hommes Dames eurent l'hoa- 

neur (a] 
De tcoir premier leurs Dieu , Maiftre & Sci-^ 

gneur. 

Pûîfiïue Dieu nous voulut ay mer 
Devant là vie 5c après mort, 
Mesdiûns vueilliei réprimer 
Voftre langue qui point 3c mort:*' 
Quiconque à mal dire s'âmort, (3) 

ie vous dir^y que poiiït ne s*ame , 
'uirqu'il en pert le corps & l'ame. (^) 
Venons aux ^ Dames anciennes. 
Romaines Jûifves S: Payennes, 
Qui pour leilfs geftes ont eu gloire 
En Hiâintê Chroniçque & hiftoirc. 

SeîgûeuTs ayeï pacience (f ) 

(1) Le Pcre Bouhours <Kt gtkmment qttc J. C 
Mt hit connoltre YPabord au feMines pour divul- 
met plittôt A refiiffreâion » parce ^'eUes aimcDt è 
raxler & à OKicet ic« noavdles. 

(XfCt vers & le fôivant manquent [dans le MS. 
ai Vhotck dt Cofidé. 

(3) S'Mm9rt] Pouf s'attache. 

(4) A^ih ce vers on nouvedant TEdition Gothi* 
«ne qniûze vers dont le premier eft , // </f mtwt 
M»*«i trmvt en l'eferiptur» &c. ces quioze vers (ont 
niis plus bas dans le manufcripc de l'Aotd de Coadé 
que nous avons fuivi, 

(s) Autre changement de vers* 
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Je vous dis en andisnce (i) 
Afiiii que ibjcz coutciis > 
Que Minerve eufl de fcience 
Et de vraje expérience 
Plus que nul homme en fbn temps ; 
Par flibtilz entendemens 
Euft les premiers ftntemens 
D'innover baftons de guerre, (i) * 
Dont plufîeurs fâulx garnemens 
Ignorans tek ferremcns 
Furent reiiverfcz par terre. 

Et pour mon(ber qu'en Dames a vaillance > (|) 
Voyez Judich qui par ièns fins^paiflance 
Vint Olofeme juiqu'cn fbn oft occire. 
Ypdlite tjui dVfpA «c de lance 
Meifl Hercules en telle dM&illance, 
Qu'on ne fçavoit lequel avoit le pire. 
De la Pucefie qui vous en vouldroit dire (4) 
N'ayda-elle pas vaillamment à reduyre 
La Normandie ; 8c puis la bonne Dame 
De Thamaris qui fcift Cyrus occire ( j) 

Pan-" 
(i) Ce vers eft aiiifi éané le US. éc Thotcl de 
Condé } au lieu que dans r£ditiûn gochiqoe 00 lit 
£t fur imnflnr Ptxcellence, 

(z) C'eft-Vdire les armes ofSmfives. 
3) Voyci comme ce vers & tes fiûvai» iont dam 
le M$. de l'hotcl de Condé : 

Xegardâtis plut de U hante exeeflence. 
Dame Judich &c. 

mais nous avons «A devoir ftivït l*Edîtîoii gothi- 
que* 

(4) Il veut Piirlet là de la Pucelfe d»Orleaiis , «m 
fit tant de prodiges lous le Roy Charles VII. 

(s) Thomiris dont i'hiâcnfe ont la âbk fk txowe 
en nos aateocs* 
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Panthaflllée oui tant fid fon nom bruyce 
Qu'âulcuns difbient qu'homme eûoit non paa 
femme, (j) 

En guerre Dames ont gloire». 
Mais pour entrer en l'hifloire 
De Muficalle fcience, 
» David d'une herpe on décore,, 
Maiis la gcnte Terpficorc ^i) 
Avoit miéulx Tcxperience.. 
Calliope eut rêxcellence (j); 
De jouer (ans violence 
'Dû Cleron 8c de la trompei' 
Tout fert à noftre deffencej 
VîUains iàns commettre offenfe 
Les Dieux. veuUent qu'on vous tiompej. 

D'bù vient cette grant forfâiélurc. 

Que les Dames n'ont prelature». 

Veu leur force & autorité : 

Se me fèmble contre droiéturc^v 

Car Dames ibnt là nourriture. 

• . De toute amour & charité;. 

» 

Dames font honneftes, 

Gentes, mignonnettes,. 

Doulces & plaifàntcs , 

Advenantes, nettes 

Trop plus que vous n*eflos< 

Bcftcs arrogantes.. 

Si avons faces triumpbantcs,. 
Plaiiàntes & tant pénétrantes». 

Que 
C^.) On prétend' que PcmhafiU^c Koync des Amas 
fonncs alla au fîcgt de Troyev 
( jjj L'une des.neuf Muics»^ 
(3) Calliope autre Jylurc;,. 
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Que vous en rcpaiflëi vos yculx;> 
. Sont-ce caufès bien fufHiàntes 
Qu'en ayons psuroUes cuyfàntes 
D'entre vous mefchans envieux ?; 

Quant haulz fàitz parfaite 
Aux Dieux fàtisfaitx^- 
Dignes de mémoire- 
Ont les femmes fàitz ,. 
Dont par leurs effaitz 
Vivent en Thiftoire. 
Pourquoy eft-ce encore. 
Que Ton nous décore 
De tous nobles hitZy 
Pour nous mettre en gloire? 
Par telacceflbirc 
Vous eftes^dcifeitz. 

Que feift Cercs,. 

Que foift Yfis 

Que feift Araigne?" 

L'une les blez 

L*àultrccourtik. 

L'aultre la layne. 
Araigne fut la ibuveraine 
De tiftrc draps dchaulte liflèV 
Mais de vous ne fort que maliflê:. 

Qui trouva- l'art iînon Pamphille. 
De la belle foye qu'on fille. 
Et de la tirer hors des vers 
Qui fera ung tel apoftille. 
Comme. fciU Sapho la fubtille, • 
Qui compofà de fi beaulx vers- 
Où eftes vous villains pervers 
Q^i voulez tumber à l'envers. 

N.;- No. 
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Nodre homicnir à chaicmi ftSààgtl 

Lifez de Debbora la £it^., 

Liiez de Thamar la Pasn»^, 

>Qui fait foawtxtàxkc maitreife 

De vivifier ung ymaige; 

De Chriftine la grand lagcfïcj (i) 

Et puis de Dido la iargcSè , 

En ion temps Hoyne de Carta^e? 

Vous n'avez* pas tant d'advantaige 

Mcfchans ^^^ difÉiïnez les femmes 
Ce nous efl: ung loz que vos bhfines. 

Ce une jeune pucelle 
Reffiiiè par vertus 
Voftre vouloir dampnablc , 
Eft-il bien raifonnabley 
Que le renom d'icelle 
Soit de vous abbatu 
Autant que d*ung,feftu? 

RONDEAU. 

S 'On ne vous veult aymer 
Devez-vous dif&mer 
La Dame qui fe garde 
Quant fon œi! vous re^^urde 
En eft-il à blafmer. 

Pluftoft que vent de mer 
L'aymer tourne en amer 
N*y prenez donc point garde 
S'en ne vous veult ayraerj 

îîîcn 
(i) Chriftine PiOin foic cékbce dan iflifloiK Lit* 
tenue du XY* fiecic. 
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Bien povez eftimer 
Que vollre vcnimcr 
Toute mercy retarde; 
Voftre langue lézarde 
• Vueillez donc reprimer 

S'on ne vous veult aymcr. 

Voire deux 6c puis vont nommer 
. Telle que jamais reclamer 
Ne les vouldroît , tant la(ches ibnt. 
De nuyt chanter, courir, refver 
Tant en Efté comme en Yver 
Ceft tout le paffc-temps qu'ils ont. 
Fy 9 fy c'eft a ceulx qui y vont 

Qii*ils n'apperçoyvent 
Qtfflsdoyventfcûrc, ne qu'ils font 

Tant petit fçaventj 
Dont le plus ibuvent ils rcçoyvent 

La malle nuyt: 
Trop entreprendre (ôuvent nuyt. 
Pourtant ne vueillet plus quérir 

Ne enquérir 
Des Dames ai des DamoifëUes 
Toutes vertus les font ffeiu-k "- 

Et fcigneurir 
Par oeuvres fùpernaturelles. 

Puis les ^ans biens qui font en elles 
Enricliiflêfit tiuit kursqxierelles, • 
Que leur k'uyt fi très-hault rcdonde , (i) 
Que meifnes â ces paUouitlles 
L'on crie des haultes tourelles; 
Dames font les trefbrs du monde. 

Pour k trouble clariffier 

Et 
(i) ^tdmU] poni dite dft esttremement rempli* 
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Et noftrc honneur veriffier , 
Diâes c]u'en nous tout bien abonde:^ 
Dames lont les treibrs du monde-.. 

Huflîcques qui nous diifFamez 
Et plaines de maulx nous nommer, 
Congnoifïèz voftre fai6t immonde,. 
Dames font les trefors du monde- 
Honneur en nous-demourera^ 
Et de riens ne diminuera; 
Mais affin que l*on vous confonde, 
Dames font les- treibrs du monde. ( i ) 

Comment ofèz-vous prefumer 
Cagnars, bejaulnes, decongneuz. 
Par vos faùlx blafbns diffamer 
Les vaiflèaux dont elles venuz. 
Quels maulx trouvez- vous en nous ? nulz. 
Tout bien vient de fenàinin gerrc. 
Comment nacquides- vous ? tout nudz, 
Ainfi que povres vers de terre. 
Dont yffitos-vous'? il fàult croyre- 
Sans doubter que fe fufl: de nous. 
Puifqu'ainfi eft, uns plus enquérie. 
Vous participez de nous tous. 
Qui vous nourrit ? faig;es & foulz 
Prennent de nous nouriifement. 
Comment ofèz-vous donc tous coupz 
Pefcrier noftre advandement. 
Voftre.concept & naiflèment- 

Te- 

(i) Apres ce vers on tr<nive dans PEâition gothi- 
que huit vers qui commencent ainfî s ^i cenherpit 
dedans vos garder ohbet Ôcc. mais en fuivant le M S. dc 
fHotci de Condc nous le% avons mis cy.dciTus. - 
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Tenez de nous à Payde d*hommc, (i) 
Et mefme voftrc accroiflèment. 
Cela fè voit à Toeil en fommcî 
Je m'esbahis donc beaucoup comme 
L'homme fe repùte fi digne 
Quant il meurtrit, tue & aflbmme 
L'honneur de fk propre origine. 

Ell-il or de myne (i) 
Qui baille la mine 
De femme en fleur d*aagei 
Face féminine 
Tout dueil extermine» 
Et guérit de rage 
Lcfol&lefàge. 
V De noftre coriàge 
Ont humanité ^ 
Si par fol langage 
Nous fai6les oukrase, 
C'eft grant cruaulte^ 
A la vérité 
Loy n'auâorité 
A ce ne s'accorde; 
C'eft contre équité 
Donc fi villeté 
De nous on recorde; 

Taifons nous guerre? non, concorde. 
Que vient-il de nous? Tout proutiit. 
£t rigueur î non miièricorde 

Quî 

(i) Ce vers & le fùivaDt manquent dans l'édition* 
gothique y mais nous les avons tiiez da MS» de l'hô- 
tel de Cond£ 

(a) Je n'entends pas bien cet endroit, à moins que 
cela ne veuille dire * que ce n'eft ^as l'or qu'on tire 
des mines qui rend le viiâge des jeunes femme» ii 
jbrillam U u agicahle >., cela leat vient de natuic 
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Qiit toute rigueur dcftoofit. 
Le cueur? en loyauké confît. 
Et la bouche? qiioj véritable 
Comme l'Evangille; il fuffit 
Qu'on lé congnoiiïê en lieu notable. 

Pour-Tiiider la fin du notaUc 
N'eft-il pas efcript en bon lieu 
Combien Hefter fat wpoaffrtable 
Vers Afluere an peuple hebrîeu? 
L'humilité d'Hefter par Dieu 
De Aman vaincamt la fierté , 
Et les Jutfz renoft en leur fiea> (i) 
De fcrvitude en liberté. 
Que dit ce texte d'obfcurité? 
Que l'humilité de Wfeirie 
D'enfer ténébreux en ckrté 
Rendift humame coBfndric. * 

Eft-il en voûreLibrayrie 
Efcript que l-hoatme en a]rt fiûft tant? 
NconjTi malgré voftrc brayrio 
Volbre caufè f^^ content. 
Encor ne fbuflit-il à tant, 

1e veulx par raifbn cvidante 
lonârer a tout bvn efcoutaot 
La femme eibre très excellente^ 

Q^nt la ^dînià^e omaipote^e 

Créa les cteolx comme par^aâ* 

Difbit telle choie décente > 

Fscmmuf, il eftoit fait. 

H n*j xtfoit point d^auTtre effcâ 

£n tel façon créa ks Ciculx » 

Toui^ 
(i) fim] pont fief, Domaine. La xime'deman* 
doit mit jiàtk Mtrot eAfbpwt ot BttA « et îll^iHt 
L'J^ditioo gothique met Litu» au lieu^e/fflf* 
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TûusjouTS fsdfàot de bîœ en mîeulx. 

Aprèa il Toulut iàire l'iiQmtne» 
Qui fut ung excelknc ouvrage , 
Di&nt, fâiMns, il fut fiûéè: ibaune 
Tout eiloit ùà^ à £»n iadugage. 
Mais quant vint à faire Pymage 
. De femme, &tfcz tous certains. 
Qui leur donna ceft advanti^ 
Qu'il y (FOfdat mettre les maôns* 

David le notas a con^srmé ' 

Quant il dit, ddeS^/ii mt 
I>omto9 înfaBtant tum 
,£ncor ne touâtâ; pas cek» 
Car fi VOUS liiez le furplus , 
Il dit <^ m opfrihês 
MAnunm tuarumi certes 
Grans grâces ont efié ouvertes 
A'femme quant Dieu de iës mains 
La feifk pour le bien des kuraatm. 

Or eft ainfi qu'on treuve en l'eicrîpture, (i) 
Que Judas traifbv en enfer effc dampné, 
{je mauvais riche y efl en ièpulture. 
Avec Caïn premier filz d'Adam né, 
XJng chaicun dCeulx eft ainfi condampniQ 
Du Crcateor pour leur vie obfHnée: 
Mais àt% femmes k congfMif&nce née 
Qu'il y en ettU jamais une dampnée. 

Mais. des fîuhrécs 3 s'en treuve beaucoup. 

Prou-" 

(0 Ce vccs as 1m ^oatorie finvant £oat mit ici 
dMfi le MS. M l'hotcl <|e CoïKié. L^kioii gochi- 
que lés met plus luuc , comme nous Tavoi» mvqué 
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Prouver le puys par les vierges heureuiès; 
Dont uaze mille moururent pour ung coup (ij 
Rendons au Ciel leurs âmes glorieufès : 
Et tant d'aultres bonnes Se vertueufës 
Sont coUoquées en gloire immarcefTible,- 
Que le aombrer me ièroit impolfible. 

Le plus grant bien que Dieu oncques donna^ 
Et délivra à homme,, ce fut femme; - 
J'entens d<Muier, quant il Taccompaigna , 
Car à'audivi autant luy ordonna (i) 
Comme il en a 5 car quoy s'dle le clame (3) 
Pour fbn Seigneur, auïïi luy pour û Dame. 
Leur corps Se ame doit eftre en unité 
Conjointe enièmble comme une trinité. (4) 

Mais jaloufîe avecques malle bouche [f) . 
N'ont peu fbuffrir cefte douice amytié , 
Car chafcun jour ils donnent quelque touche 
A noftre honneur pkspur que Tor de touche. (6)^ 
Mauvais ae peut celler fà mauvaidié y 
L'ungnousblafonne, Taultrc en fâiû ung trai- 

â:ié, 
L'aultrc nous fcrt d'ung piteux entremctz, 

^ Ung 

(i) Autre faribole hiflioriquc de même onze milT 
le vierges dans un ftul' batteau & les faire arriver pat 
mer à Cologne. Ccft un mal entendu de quelquun 

3ui aura Icii undecim miClia V, M, pour mdecimtlla K 
/. M. de Valois Va expliqué foie ûgemenc dans le 
Yalefîana. 

Jz) Audht] Antique manière de pailei popx aicc 
Urkit crédit i puiffance. 
f^) Clame] appelle. 
(4) Belle comparailbn. 
ii) Mâité hwchej pour dire mediiànce. 
(6) Of! de totuheXot fin & à réprcuvc de U pierre 
Retouche*. 
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Ung aultre vient, qui fait pis la moTtié» 
Diiant qu'a veu ce qu'il ne vit jamais. 

RONDEAU. 

PAr fàulx rapport mains hommes vertueux 
Ont elle mis au ranc des fbuffreteux , 
Et qu'ainfi {bit quant flatteur a l'audace 
D'eAre efcouté , il faiâ plus orde trace 
Que nul ferpent ou cripault venimeux. 

Ne doubtez point que le coux furieux 
De dague ou lance n'ell pas fi dangereux, 
Qu'ung coup de langue qui tout honneur efiâcè 

Par fàulx rapport. 
La nature ed d'une; flateur envieux s 
Blafmer les bons , louer les vicieux; 
Et fi d'aultruy ne pcult oftcr la grâce , 
11 blafmera ceux de fà propre race , 
Ou luj-mcfmc s'il ne pcult feire miculx 
Par feulx rapport, 

DOnc n'eil beibing de croire trop legier. 
Mais eicouter & après k nouvelle, 
Soy enquérir Se non pas oultragier 
Celluy ou celle que l'on vcult ledangier,'(i) 
Car vérité la raenibnec defcellej 
Puys s'on congnoift du flatteur la cautelle. 
Pugny doit eftre jouftc ccfte raifon , 
De mal brafïcr vient l'amerc boiflbn, 

(1) Ledâfi^'] bUfina, 

Ung 
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fleur fie. 

Ung grant de & gueulle a (i) 

Vent troa^ 
perflu dont dcik pris 

dain fié 

Gur tout fbn venin bour 

cbra mài5 

EA hij dont n'eft a pris 

A 

éement il pr , avok , îs 

De veraine 

rhonncur d'une §k 

ayant 
L, Bonne, L toutes pris (a) 

tïop 
ta 9 Mais i nt pour ib fâitz tils 

fàine 
de , Fut , ux d'aller jpefchcr. 

(i) Ces vers qui font en rebos de Picardie avec 
leur explication > manquent dans l'édition sotHique 
& (c trouvent dans le- M& de l*hôtet die conde a- 
vec les neuf vers qui leur fervent d'explication : il y 
a déjà cy-ddSis (péig, 2.7^. de ce Volume) im Ron- 
deau de Jean Marot auffî en rébus. 

(2.) L » hêtnu L] Ceil4-dirc èonae entre cent t 
parce que dnqiiame & cinquante font ceoL 

E XPL I C A TION. 

Ung grand fbusfleur de ià gueulle a ibufflé 
Vent fuperflu dont s'eft trouré iixrpris 
Car tout (bufdain fbn venin bouribusflé 
Efl cheu fur luy dont n'efl aflbubs mais pris : ( r ) 
AfTuréement il avoit entttipris 

Dcf^ 
(i) ^ftuèi] Poux MoQi» 



J E A N M A ROT. fi^ 

Defïus l'honneur d'une ù fouvcraine 
Bonne cotte cent aytnt fur toutes pris 
Mzis entre tant pour fès ùks trop fubdiz 
Fut entre deax d'aller pefciier ibubs faine. 



BALLADE 

De la Tarangomit des Dames dont le mm ejl 

efcrlftfar le commeneemmu des lettres G«- 

pitales.(i) 

AU Cfttabgiie des Dames vertucdês 
Nous voyons or ccâe Dame exccUente,' 
Noble en tous Êutz ^ qui par geftes l&cnreiiiès 
En nofhre fèxe tout bon bruyt reprefentej 
I>eicns, d'honncarc'eftl'addrefTe&IafcnteÇi) 
Enumerée entre les parangonnesi 
Bonne, belle, liberalle, prudente, 
Royne d'honneur, exemplaire des bonnes. 

Elle a ce cueur qu'oeuvres ambîcîeufès 
Tient feubz le pied 8c les humbles augmente^ 
Aux porres gens parolles gracieufès 
Jo/euièmeilt avecques dons prefente; 
Granée en vertuz 8c de vices abfcnte 
Nous la tenons, car de toutes peribanes 
Elle eft diâe par raiibn très décente, 
Royne d^honneur exemplaire des bonnes. 

O 

(x) Ceft le titre que pone cette Ballade dans le 
MS. de Miatel de Condé^ mais ce titre manque dans 
l'édition Gothique > il eft cependant utile pour mon- 
trée que cette pleoe renrde Anne de Bretagne , dbnc 
k nom cft ftmé par Tes prcniaes Ictoa de diaqnc 
vers. 

(a) SemeJ^Çhaim 9 1fc7«- 



}is POESIESDE 

O vous Nymphes, mufès, Sybilles preuics 
Ypolke, Pallas, Sapholagente 
N'eftimez plus vos œuvres glorieuicsi 
Envers cefte, vous perdez voftre entente 
Dieu la regift 8c tant de vertus ente 
En ion pourpris» qu'à chappeaulx 2c couronnes 
Faiâ tout honneur , comme prééminente. 
Rojne d'honneur, exemplaire des bonnes. 

E N V O Y, 

A cefte caufe vos langues vcnimcufcs 
Ne parlez plus pour excéder nos bornes » 
Car nous avcHis comme chevaleureuiès, 
Efcu d'honneur, exemplaire des bonnes. 

RONDEAU. 

PLus que jamais Ton voit croiftre les Da^* 
mes (i) 
En tout honneur fî jadis fut des femmes 
Dignes de loz , croyez qu'il en eft ore, (i) 
Dont il fera éternelle mémoire, 
horfque les corps feront defibubs les lames» 

Si Pénélope & Lucreffe les flammes 
De Cupido évitèrent 'fiins blafmes , 
Pourtant n'eft dit qu'il n'en fbit bien encore 

Plus que jamais. 
Car telles régnent, qui par leurbruyt & fàmcs 
Cloënt les bouches des mefdiÉins infâmes, 

Vo- 
(i) Dans TEdition Gothique ce B.ondeau précède 
^Ballade» mais pour l'ordre nous avons ûùvi icMS. 
de l'hotcl de Coude, 
(z) L9s] Looauge, du Latin Létés, Ont encore* 



J E A N M A R O T, Jt J 

Voyant croiftre leur nom en toute gloire 
Sont contrainte dire en publie auditoire 
Que Dames font fàîis hontes ne di&mes 
Plus que jamais. 

CONCLUSION. 

PQuctant Seigneai^s,|^tilz8c méfcanîcqiief 
De ces bragars n'eftimez plus les di€tz. 
Et me croyez» que tek motz^ SophtfHcqaes 
Viennent de gens des Dames efcondicz» 
Qui fè voyant de leur grâce interdite • 
Pour culx venger defgbrgeiit toute injure; 
Vous m'en povcz croire fins que j'en jure, 
Veuîq^é je fyfs.nbmnfiëe entie }çs iFptntnes 
Lavray disant Advocate des Dames. 

Cy^tjf la lh^ajf'£ffwt Mvêciti Jes Dsmfsi . 



..»••>: .-^ 
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CY CO^MKNCEJ^.T AUI^CUNS 

iLONDEÂUX de FEMMES 

Comfâfiz far e&taines D0mei^e/prh.(i) ' 




PREMffiR RONDEAU. ' 

lE Yzjmçr trop je xv: mcpi^s te^ 

*' *nlr',*' ;' -." ' 

J*ca SLY cuydé moa vouloir rt- 

tcnip, 
Et l'oubliroys du bon du cucur 
fèpeuflêi 
Mais il m'a mis en l'oreille la face. 
Qui bien me gaidt d*f |K]«itfOu- advenir. 

Tant de gre&Qoâulx il jlf a fâiâ fouftenir,' 
Et paile & maigre 3 œ^ nia devenir. 

Que 

(i) Quoique ces Rondeaux (bient attribuez ici ^ 
plafieun Dames ; j'ai lieu de croire qu'ils font de 
Jean Marot qui les a fait au nom de ces Dames • en 
|uger« qui voudra en oompaiant le ftyle de ceux-ci 
arec celui des autres Rondeaux du même Vottt» 
Mais je les mets ici tels que {« kl ai tSOaH dam k 
J^ de rhoccl décide. ^ . ^, 



Que jç çuydois que toft mourir je deuflê 

Il ne me. peut auc de lu j [fouvcnir 
Tousjours penwnt quant pourra revenir j 
FoûMé ii^dfb Œieâus hiy vil^e fi^f&i ' 
Souvent vouldrois que prez de luy je fulTe; 
Et ^ ^y bien que lïîîai mfftn piwit venir ; >; 



AUÇ,TRE RroNOfiAÛ D« FÉÎVfMt^ ' 

0*Ainfi cftoit que j'euflè congncHlS^ce» 
OQ^'Ç^lft pëîflu''de mcff là wavBiiftQe^fipi l 
Mon cueur:piàindrois, q^ ïsh^itkiBS^^itïùtCftSi 
Et n'a Met cas'cfarf ^'éufl .eflJé^ f^&i^ ^ ' " 
Car.oncqucS-mai^îUiftfc tc^fiftofieâjfe? i- • »''; 
-Timt'ilûyâ: qûé^r 4 tct tçrtuét*f'Jciife,\ . 
Que çleaft à Dieu qu^ tcdaft en pfelence» 
LoTi'jl^asmMen de mes Xbubak^i&iirU» .^« 

S'ainfi eftoit. 
Si m'a l'on dit qu'as iMe ftultre accointince» 
Donf je pçrdrois mon icns & pacieace. 
_S'i^é({oit' ^y^ dû'aWkâ' fbilb^â#p^s^ ' «^ 
D'amour iiouvene ,^ où mfdns hoti 

le mourraylbfctf 3tlars>aé'f 

g*abifieftûîr. /' 

: . • . . . i! ' .( . ^. • . ^ 

i . - ,:j ■ • -> • '•>'* vw • 1 { 

,- 'V-î /,•} i .,.1.1 •; '■...' :' '^lix 3^:Î 
, >wf"*:'i ri'j -,»:«' '^sii'. 'Ji'''-.,..' .i^'^i 
i;o.^.o.ua;u aa au.k*j nom rîj:<j/VLn ik'h a*-. 

An'Hi Sîifct «'ÂiP 

^""'"^ Ô* HLAWi 



jitf R-ON D R AU X. 

III. ^ 

AULTRE RONDEAU DE FEMME. 

DEdaos mon cucur par très-bonne çntrepriiè 
J'eus le vouloir & la peoféç eipri^ 
D'en aymer ung, qu'on dit qui bienlevauJti 
Mdè^ifiiMéiiâiiK de miîfÛ neiuy diaiiiti . 
Dont ung chafcun le blaiime & le <iefin:i&. 

L'avoir choifi bien doy eftre reprife» 
Si 3'<niils c^é en i'aft d'amours, anprJiè». . , 
Jamais n'euffe eu pour luy de mât aflàuk 

, - . J>9dans ,moa cueur.^ 
Je n\9f^ çongfloiîs t^th fpit dé {ex^ comprit 
(^ri^a>i»«}rrd'ungteln'cuffceftépr^i !?' 
Car en l^-tïf'% ««« iqit peu dr 4e£&uity '. . ; 
Sinon quc-foy- Sç pitié , l^y dcftaûjt i , . ' './ > 
Jc,ï>y.Wgncu d9Q( ^^uçoup moins Ic^prife 

.. Dedans optqn cueur. 

^lu-L :. -• ^r . I V... . ; . : . 

AULtRsP^Ç^NDèÀU DE FEMAf^; ,. 

Q^'a Eure dcui je ij'ay. ailleurs ,pci^^ 
Pouf mon amy qui fcullc m a iaiflcc,* 
Et làns le veoir je ne puis bien avoir , 
Quant de ion cas je ne puia riens {çavoîr 
Je n'ay defir que d'eftrc trefpaflcc. 

De fouffipîr mal je fuis fi très kflëCi' 
Que la beaulté que j'eus eft effiicée, 
£a lien n'ay Vplus mon cudir oc moa cfpoir 
Qj^'à&iredcuL 



RONDEAUX, ji; 

Qatnt me fouvient que tant m'a embraflce 
Et qucWe luy cft ma jbyc paflec , . 
Pour tout jamais cnnuy vculx recevoir 
*Et de plourer tousjours faire devoir, ^ 
Sans vodoir cftre ca riens rqcowpoiUS» 
Qu*à faire deul. 



AULTRE RONDEAU DE FEMME: 

ACc£tc fois qu'à toy parler ne puys, . 
Te veulxeicripreainfiqueine conduys» 
Car le mien vivre eft pour tiitre 2c blafbn 
Mener erand deùl par pitieuCb ac]ioifi>n, (i) . 
y^yla fi joye où prcGmt me redoy«. 

Tu m'as laiflee 6c une aultre pourfùys » 
En ton amqur maintenant plus ne iuisi 
Amy helas! or plus ne nous baiiôn 

A cefte fois. 
Mes dolens jours, longues veilles 8c nuyti 
Logeneen moy uog million d'ennuyz. 
Pour doulx repos rends larmes à fbiibn. 
En regrettant la paflee fàifbn; 
Ceâ tout l'esbat , auquel je me deduys . 
A celle fois* 

(t) AcMfm} Advemarc; > 



Oj VLAUtA 
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AULTRE RONDEAU DE FEMMÏ, ., 

JE n'en vcdr point, reprenez voftre gaigc » 
Ne penièz pas m'abuièr ^c langaigei 
Car Dieu mercy fans vous j'ai prou de bient- - 
Et qui plus eft d'eftre femme de bien 
'}'ai tousjours eu le vouloir 6c couraige. 

Si vous voulez VPils mcm^er homnuc fiiige 
Autour de moy ne querez advantaigej 
Vous perdét temps de metpie£nkériien. 

Je n'en veulx point. 
CSertes pourtant fî je fuis jeune d'^aag^ 
Je n'aj^ le cueur fi legier ni volage , 
' Que je voulââè edre feUe en maintien; 
Toutes Iq» fots aue'VQus me direz tien» 
Je rcfpoiMniy , -donnez à voftre pagëi' ' - 
• je a'en veulx point. 



X. 

AULTRE. RONDEAU DE FEMIAR. 

JE le f^ay bieni dont grant.deul je reçoy. 
Que ton cueur aynie une auhre mieulx que 
moy , 
AufTi t'amour ËUe a bien allumée. ^ 
A fon endroit, veu cela que je voy. 

Devant ton rengc aultre amy à requoy 
File avoit eu 8c encore a, par quoy 
La iîenne amour tu n'as pas entamée» 
Je le r^ay bien. 

n 



RONDEAUX. Jtx 

11 mç faift mal mon amy, & m'en croy 
Te vcai^ moc^uer , je le pr^n.* fux naa foy f , 
Mais toutes fois la chofè bien aymée 
On ne mefcroit tant fuît fort diffeméc. 
Ce néanmoins Elle ayme aultie que toy^ 
Je le f^ay bieit. 

XI, 
AULTRE RONDEAU DE FEMMt. 

PAr trop aymcr a mon honneur je fiiys 
Laflè , dolente & fotte que je fuis , 
Qui n*ày point craint lionte , reproche ou blafinti 
Pour t'obeyr de cueur, de corps & d*ame. 
Et tu rac laiflè en îangueur jour & nuyt. 

Helas! amy, oublier ne te puys. 
Quant me fouvicnt de rtos paflcz dcduys, ,j 
J'ay des rcgretz plus que jamais n'eufl femnir 

Par trop îfymcr. 
La chofè feiékc & feure tu dcfiiys , 
£t la Êimture en travail tu pourfùis^ . ^ 

Si n'auras tu jamais maitrelic ou Dame, 
Qui comme moy û bien te fèrvc & ame;. 
Retourne donc , ou je mourray d'ennuf 
Par tr©p aymcr.. 



Of xn-.ATrti 



jii RONDEAU X. 

X I L. . 

AULTRE "RONDEAU/DE'FÊMME* 

• 

ESt-U pas vrajr que &n» nulle achoiibn. 
Tu me laiflas contre droit & raifon ? 
Vcu que vers toy jamais n'avois roefprisi 
Mais«par fur tous t'avois dpnné le pris 
T'obciflànt, voire en toute faîfon. 

De moy a eu plaifir à grant tbifbn 
Et maintenant tu deffiiys ûiai mailbn - . « 
Car ton cucur eft d'amour nouvel cfyrh^ 

Eft-il pas vray ? 
Or pleuft à Dieu avoir mcngîé jpoifoû 
Aipre & mortel fans nulle gueriil?n ^ 

Le premier jour qu|à te veoir j'entrepris^ 
Qjujuît de t'aymer il't'eft ùuflî maî pjis 
Comme à Medée il feift du faulxjafon} 

Eft-il pas vray? . .') - i 

X I ï I. 
AULTRE RONDEAU DE ÏEMME. ' ^ 

EUrcufe fuys , mais- que ce temps me dure , ( i ) 
Et pour tout vray la paine grande êcdurc 
Qu*amour me h\6i porter par grant oultragc, 

Ûprens en gré , puis que de bon courage 
mien amy m'ajti»e bien par mefùre. 

S'oû 

.(i) Mais-^ué] PonrvÂ que ce temps me dure; m»* 
iiî«re de parlct qui s'eft conlcivce dans k bas j?«Oh 
pk de pluueurs pxovÎDCc^ 



H OK[T>E AUX. iij 

S'en ne gaudit {>ademmeiit l'endure, (i ) 
Gff 'à^lay &id, éè je n'entends mjùre 
Vueil dcmourer mâJ^é^touc mon lignage, 

Eureufè fbys.' 
D'axfhrecpe hif je.i^'M plos fovag'Ot aa^ 
Audi railon avec Ôame nature 
Luy ont donné deOTus tous advantage». 
Dont Dieu je loue en la fleur de mon aage i 
D'avoir, trouvé. une telle .adventure, 

£ufcuièitt.ys. 

(t) GMMiir] Se mocque de nioy« - 

XIV. 

AUbTRÊ RÛbiPE AU Dfi. P£MM&« 

T^Ar trppa^rtner pioi) pQvre cueur lamente » 
X. Mente qui ve\|lp;, touchât moy je dôsy^^) « 
Veoir on le peut , car! poiir or py «roir 
Avoir ne puis que douleur véhémente. 

Partant amf»'Sm devers: moj deCcelite# 
Décent il eft, tu le pe\ilx.bien Içavoir 

Par trop àyifier. 
O cher.amy forpç fj^ qu'en vpyc je ftatc 
, Sente douleur par loyàultneiit aynièr, 
Amer aymer ni^ ^on çueur entamer 
Ea ta mcrcy » &. fault qu'il y confeu^e ' 

Par trop aymer, 

(t) Ce Kondeâu^ en iptté , qui ibht Une tt^Hé 
étàïo par b repedtioQ qui féùk du detn&er inotâé 
chaque vers i il y a de «f qc Içttet de gootiliefiè daiÉ 
kaâianiônsde Clcmem ^of. : 
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^4 RONDEAUX. 

AULTRE ROltoEAU DE FEMME. 

LOing de plaiûr & prè>s de àtC^&ncc 
Dorénavant feraj ma demourance , 
Car defefpoir fâiâ chez taay fâ demeure. 
Par quoy force eft qu'incefËLmmeat je pleure 
En legrettant m'amour Se maplai£ince* 
. Helasl une'aùkrb^ a la jouiflàilce. 
Qui me contraint avoir igns errance 
Dcul à jamais qui me tient à toute lieure 

Lotng de plaiiîr. 
Chafcutt me dit prenez en patience» 
Mats., je ne puis car je nlay p-s icience» . 
Quant ^c ne voy ame qui me icqucure, 
La nfedecinr eft qu'^i} âtt)t bue Ttfi mcurcp' 
• Impoffible'eft qù'avl&tr puuyra&égjEance 
Loing de plaiiih. 



ilULTRfe ItCNDEAU ÇE FfeMMB; 

. i '' ' ' 

CAulenrvby mrlfe'& me ({ouloirr 
Mîeulx ne II bfen; je ne pouroyç avoir f 
Quant eft à moy je m'en tiens très-^ôatente,» 
t)e tout ennuy je me fèns jtftFC exempte , 
Puiiqu^ mon grd a^ ce. que veolx avoir ^ 

Pkugne qsii veuir'o^ fe vieffe de noir, 
Wais je veulx bierià'^tbuis' ftifc'afRivoir,. 
Que mxe ainfî n'eft mie mon enunte 
Caufen*y voy. 

o O E» 



R O N D E A U X, j»f 

Et à bon droit , car chafcun peult fçavoir » 

Se fuâîûnceeft ung ti noble avoir. 

Qu'il vaille xniculx > comme on dit qu'aukre 

rente*, ' 
Contente fuys^ ^ s'aulcun s'en tourmente, 
Ja pour cela il ne m'en doibt challoir > 
Cauiè n'y voy. 

XVII. 
AULTRE RONDEAU DE FEMME, 

DE tant aymer je me pkins a boa droit,^ 
Car povre femme oncques cnibnendroâ^ 
Si fâuUèment ne fut d'homme trahaye, 
Qiic je fuis d'ui^ dont tous^ours obeye 
Bien cuydoye e£e» & qu'il ne me tauldroiu > 

Juré m'avoit qu^à jamais il tiendroic 
Le mien party Se aukre ne prendront , 
Ce qu'il n'a hïiSt, dont me treuve esbahye 

De tant aymer. 
S'il congnoi&it mon mal ri me pkîndroit 
Et pour tout Tor du monde il ne vouldroit 
Angrant tort m'avoir deibbcye;. 
n ayme ailleurs^ fie de luy fuis hay^-.f 
On diibit bien qu'ainfi m'en adviendra j. 
De tant aymer» 
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rondeaux: 



XVIII. 
AtJLTRE RONDEAU DE FEMME. 

IL ne m'en tient de chanter^ ni de rircj 
Je n'ay povoir ni voylcntc de dire 
Chofè j»r quoy nul rcsjouir me doyçj 
Car ne m'clt pas ainfi cjw je cuydoye . 
N'a pas long- temps , il y a trop à dire. 

Fortune roy , qui me vealt àe^dàiûSaté 
Et ne luy fçay tant foit peu contredire» 
A voftre advis dois-je mener gratit joye» 

Il ne m'en tient. 
Je ne doy rien fors que ma vie mauldire* 
Car en mon cueur j'ai tant d'tonuy & à'ivti,' 
Que (eullement j'ai honte qu'on mt vùye: 
Or peniH donc comment je chanteroye. 
En Ijonne foy je n'ay vaine qui y tire, 
11 ne m'en tient. 



XIX.. 

AULTRE RONDEAU. 

OU que je foy hafte toy de venfr , 
j'entends au moins (i tu veulx fubvenir 
A ma fànté , qui vault prefoue defïàiûe 
Par trop aymcr en peniëe {ecretej 
SeuUe à toy fuys , aycs-le en fouvenir* 

Penfànt à toy me vient ung fouvenir» 
Qui m'ofle tout maintient 5c contenir j 
Inceflàmment près de toy me foukûte. 
Où que je foye. 



s, 6Ï^T>t: AUX SV 

J.e tîcn tant long parclTeux revenir 
ÎA'a fàiâ: très paUc & maigre d^ctiîr, 
Gonfidcrant Toffenoe que m'as hi&c: 
Mais amour rend ma voulcnté fubjeâc 
Saâ^ptyiiit changer à toy &ul me;ieiûr» 
Où que je fbye. 



X X 



T 



AULTRE RONDEAU. 

'Rop loiigucment folkamcRii* rnedemftiiiét 
^^ Donc iàns ccflcr je me treuvc mal fiinc^ 
Mais puis que j'ai la fainâifè efprouvée 
D*ung , qui tousjours loyallc m'as trouvée > 
Droiâ 8t raîfon de l'ayroer me ramainc. 

En mille lieux jpoii d'arreft le pourmaine» 
lEt va difant que là foy cft certaine 3 - 
11 n'cft pas vray , car je Tay cfprouVéç 

Trop longuement. 
Le defi>laifîr & regret que j'en mainc, 
C'eft Nullement que je fuis bien certaine 
Luy vouloir bien , xioat.très fort fuys grevée; 
Je ne veuk plus s'amye eâre prouvée j 
Si j'ay pcfché , i'cn ai pdrté la painc 

Trop longuement. 
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ji8 RONDEAUX. 

XXI. 
AULTRE RONDEAU DE FEMJJIE. 

ACcampaigné à mon mal & au tien, 
Seullc dcnicurc , or adviib comèien' 
Porter me fâult fbuci, regret & paine: ' 
Helas! amy je fuis toute certaine 
Qu'il n'eft tourment Ci afpre ^ue le mien. 

Et dWvantaige aflèurée me Uen, 
Qite du ibuci qu'en te kif&nt retien 
On le voirra i^ure , jour fie ièmaine 

r Accompaigné. 
Car je n*ai plus de plaifîr entretien, 
Fors iôuTemr, qui ne me &ult en rien; 
fAc racconter cpi amour ainfî demaine 
Ton cueurqui dk plus mien que mon^ematnc: 
Dont d*y penfer je me, trcuve très bien 
Accompaigné. 



TROIS 



vt 




^* A m: o u r, 

I. B A X LA DE. 




;^MouR me rend w monvoa* 
loir fubjc&c, . 
Où loyaulment je vueil ajmer 

iàns h\ti€tei 
Désir xnefpretid : mais j'cl 
raifbn pariàiéte 
Dedans mon cueur enferrée & eftraintcj 
Regret aulB y a mis une emprainte , ^ 
Gravée au fond de douleur non pareille; . . 
Espoir toujours me conforte & con&illc» 
Tant que pour lors de luy je me contente ^ 
Do u B T E reipond ce n*eft pas mon entente 
Qu'efpoir ainli hors d'avec toi me boute : 
Voyla comment me tiennent fbubs leur tente 
Amour» deûr , regret « efpoir 8c doubte. 

Four 
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Pour bien a y m £ r nulle je n'en accepte -^ 
Pareille à moy-, tant eh ioit*cfie attaiuâfcV \ 
l^ur D c s I R E R aujcune n'en e:xcc;pte 
Qui »Bt ()ue moy foit à deiir ^{Irakiâeî 
Pour R FdtiETy'feR ne f^ay femme cDRtWrifltfc 
Laiiê! fors moy qui en deul n'aj pareille $ 
Pour c s P€ R E R mon. hbcox appsô'eille» 
Dont courte joye en ay ibubs longue attente^ 
Par trop do y b t E r je fuys û mal contente, 
Cjil'eii nc&£(ÂT \iGit mes J0urs je doubte, 
Féu^ «breger yay 'tous Ite ^u^ 4e rrtite 
Amour, deûr, regret» eifioir & doabte. 

. J'ai le *eboui:é de té aucjc fbuLaîttc; * ' 
Mais force m'efl d^ndurer cède efbraintts 
W oawfQsû ^ joy« contredite 
Tout le plaiilr que de perdre avo^e crainte^ 
Fortune m'a de peu à peu rcftramte » 
Dont myât 8c jour }*ai Jâ puce à l'oreile » 
Quant dormir veulx force m*eft que je veiUjt 
plus fMonr fiaitirk.mal qui nie tousniulRtCà ^ 
Et qui pire eft d'avoir mieiâx ne me yante^ 
Car de fecours n'ay une feulle goatte ) . 
Ainû me font de tout plaifir exempte 
Amour, de&« regret» eipoir & doubte 

E N V O y.. 

Conclufîon cède bafladt eft f^ide 
Touchant cinq points , par quienfommcftôotb 
M'ont de plailir défnuée te tlef&tâ:e 
Amour y defir» regret « eô>oir iSc doubte^ 
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JEAN MA R OT- ni 

'Vi • ÎL •• • 

AULTRE BALLADE' b'A^OUR. 
;, ,^, M. }. I^AROT. . .... j 

PLaifint aflè* -& tics biens de forttMie ; 

Upg peu gaxny me trouvay amoureux . -C 
Voire ii bi^a qu'en aytpai tant fort une, . ,;£ 

Sue nuiét ôc jour j*cn eftoye douloureux § 
Sis tant y a que je <ftiî^* heureux 
Que, moyennant vingts efcuz à la rolc . 
Je fis cela 'que ctiâfcun'bîéh 4lii>^ïc: ' '/ ^ 
Alors je dis congnoiflànt ce paflage, 
A9 «a i^mour* babil cft pçH de chofcî 
Riche amoureux a tpusjours Tadvantagc. 

Or eft ainfi que durant ma pccunc 

Je ftpt rètim poiir amy mtâùiXi ' ' 
lais quant j'euz fâidl, uns dire chofcaulcumi 
Celle viMftè^jctterics yeux . /*^ 
Sur ung vkillarc tiàk^iam€hàSknXi$ 
Laid & hideux trap pUw que ne propofej 
Ce non obfhnt il ea yamt & pofe> 
Dont moy confus, voyant ung tel tnikrager . 
Defliis ce texte allay bouter ai gloie, . • ^ .- ' 
Riche amouieùx a toujours l'aâsraitage.. i < 

Or elle a tort, car noyfe ne raùcune 
K'euft onc de moy, tanc iayi 6s& gpicieax, ' { 
Que s'eUe euft dk) donnez moi de k hme, 
Veuffe entrepriûs de monter juiqu'inix cieuixé 
Et non obftant Ton coi^ tant vicieubc 
Au fervice dece vieilWt cxpofe , 
Dopt ce voyant «tt|; roodeiM je conpoiè^ 

Que 
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Suc luv tranfmis , mais en peu de langMje 
;c rcipond fraftc, povreté te dcjsofc» 
Riche amoureux a tou^ur s Tadvantage 

E N V O Y. 

Prince fojezi bîen parlant èommc Orofe, (i) 
Bel entre tous, vermeil comme unfirrofe. 
Sans dire, tien, perdez temps & ufàger 
Partfuoy je dis tant en ryme qu'en proie, 
Ricne amoureux a toujours l'advantage« 

fi) Paul Oi;oiê doQt ^qus avons une c^eeé d1^ 
loue uniyeriêlle.- «. 

I I I. 
•AULTRE BALLADE D'AMOURS^ 

Qui en amours yeult eftre bcureux 
Fault tenir «tnùn de fdgneuric » 
Eftre prompt & adventoreux. 
Quant à monftrcrJ'armâric : 
Porter Drap d'or, orphavcric . 
Car cela les Dames cfmcutj . 
Tout fot : mais par ûinte Mvie, . 
Il ne fkiâ pas ce tour qui veuk 

Je fuz naguercs amoureujç 
De Dame en beaulté aflbuvif , 
Qui 'lie diil: en motz fàvoureux 
Mon amour eft en vous ravyci 
Mais il fàult qu'ei' ibit dcflcryyc ... 
Par cinquante efcu2* d'or, s'on pçulti 



JE 4 N. M AR OT. S3I 

Cinquante cfcùz , bon gré ma vi^. 
Il Dç faiâ: pas ce tour qui veuk. 

Alors luj donnai fiir les lieux. 
Où ^He fâiibif l'endormie 
Quatre venues de cucur joyeux. 
Voire en moips d'une heure & demie; 
Ix>rs me diû. a voix crpamye ( i ) 
Encor ^i^g coup • le cueûr me deult : * 
Encor'ungcoup! heks mamye. 
Il ne Êdû pas ce tour qui veult. 

'i * t > ' ' y ' i • * , 

E N V O Y. 

"'-'"• • ':. ^v --* ^v. - .. 

Prince combien qu'on ait envye 
D'cngrfe^er qtoant'^t nK)|iiin7ncult,> « f 
Si force &puiflànc(B devîe,(i) ' '^ 
Il ne faiâ pas ce tour qui veult. 

• *' ' '' \ '■'''-'' -: ■■'■"' ^•:r 

(iJCcft^cBr^fpaWc -' * ' 
1%) D€tiic2 Ç'eA l dirr ii^ad 
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soî 



«• 'Ji]£:7:)y !'*;: urci ...i 






.•ii;-.i}î >Lt u'.?i-, 'I :./ /r ;]i ; » OUlI-i 



iif ^^ÔjJS-S-'.l'fe.S-Bl-fi ' ^ - 

wafjaoamPM«atàzx4îtiB^^ 

o R À 1 son; 

De noflrç, Bamk m ftmm de Rendeaé 
farfaiSlf, compojé f{ar Jfjl^re \ 

. J E H A N M A R O T. 



R a N D E A -U. 

.: ,• i i\. -.'i. . j> ..' ;. .,: :: .: 
TTTergcen&ntant, oultrc loy de nature» 
V Fil£ à ton fils & mcre de (.09 fcre» 
D'Adam ifTuë e^pan&.gçoi^ur^x . . 
Je te fupplj, garde mojr d'improperc 

Pour réparer ro£fence très amere» 
Qu'Eve commift contre toute droiâure,^ 
Dieu fè fèift homme 6c adonc te feift merei 
Vierge enfântanfe^^ilâé'Cb^de Nature. 

Comme Soleil paflê £m ouverture 
Par la verrière, ainfi-^en t?pn repaire 
Entra Jefùs, lors fiiK uni fbrfàiâure 
Fille à ton filz Se mère de ton père. 

Depuis qu'Adam fîid tempté de vipère» (i) 
pMBceu ne fuf^ lâns pèche ci^eature, 

Fonj 
'Mqp«rr] £ft mis îd an jUcn 4(B Sopenu 
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- ^BT» toj i qui es , malgré tout' vitapdê, 
D'Adam ime en -pure genfture. 

Ainû que croy qu'en ta Éiinte clofturc 
Tu as porté cèlay , qui tout fupcre, ' " 

Royne des Cieulx , vierge & mcre très purci 
Je te fiippiy» garde moy dimpropere. 

Prcferve mof d'infernale mifcre 
Donne moy* joyc enfin que tousjours dure; ; 
Et me maintiens en fortune profpere 
Si vray comme es fans aulcnnc firaéiùrc , 
Vierge enfantant. 



AULTRE RONDE AtJ. ' 

TarfuiH de la Croix , eompofé par Uâit Af, 

À h\ ; j.ïmahq?.^ r. /; 

XJ lijr ccflc Cro» attaché picd^ & maîn^ 
HiVray doulx Jcfiis humblement je t'adore! 
Qiiaiit par ta mort rendis vie aux humains, 
Brifant enfer & nous ouvrant ta gjoirc», - ^-jr 

Pour réparer- péché diffamatoire ' ' ^ !; 
Commis jajiisplr nos pôles dermdn^,/ ' \' 
Tu fis à DicU dSe ton- corps offertoire ' 
En cefte croix attaché J^ièds icmairfs. 

Cloué , fiché iiir ceâse ciroix rémafe^ ^ ' 

Mort eftendu: La»li:qael>repoâtoiré! ^ "^ ^'"' 
Cccy penfant en jettant foupirs maiiîs; 
Way'.doulx Jcfus humblement je t'adorcT 

Te iupplipt qu'çj» çe.viiji «HMfitMre- .:>-»' 



V. 
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ousdoQnç8.pai)ç.i car bien .£bmnies certaôiis» 

Que tu en Bs aux pechéur« inventaire» 
Quant par ta mort rendis vie aux humains* 

Patriarches, Prophètes, Pères fainâ» 
Congnurent lors u triun^phant vid^oire; 
Car ae péchez les rendis nets & f^ns, 
Briiknt enfer Se nous ouvrant ta gloire. 

Si te fiipçlr qu'en ton divin prétoire. 
Nous vume mettre à l'hçare ^ jour derraint, (•< ) 
Aufli vrayment^, que je çroy. celle hiiloire^ 
Que tii prins mort pour nous povres Mondains 
En cefte croix. 

(i) DerraiH.2 Four dernier > mot qui s*eft confènré 
daos k-p^pie^de quelques Pif>viiioct» v * \ 
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NÔTRE DAME. 

^Tarlant en firme it B A L L A Ê "& ^okt k 
fm affom{tïùn\ 

Evatit qoe la caufe première 

' Fift la terre & k mer jadis , : ^, 

Devant que Dieu créa lupiiere, . . . » 

Ne qu'A fbrm^ft ics Bei^edi^s^ (0 ; 
Devant çè temps que je vous dis» 
Sentence' eïloit desja donnée» . 
Que je feroye en Paradis " 

Sur tous ks aagelz çdujMKinQC; ; . i 

, ,1 '.■■'.....' 1 ^ » ' ; 

« ., I • ■ .-. . . .T à' t ■ j ' Makw 

(0 'BtntiiBs] Ses Efleos, pris d ^ ce mpt ^ VS- 
vangik»aoi«W|f Pj^iwfcrf.^:. K-. . . ; \ . '^ 
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Maintenant je fuis Trcfbriere 
Dçs hautz biens de gloire aflbuviss 
Maintenant je fuis emperiere 
Triamphante en royal devis; 
Maintenant les benoitz ravis 
Me difènt, fleur fans courroux née» 
Vous cfVes félon noflre advis 
Sur tous les angels couronnée. 

Après que boys, prez , & rivieroi 
Seront de leurs edres hsamysi 
Après que par loy droiâuriere 
Humain» feront par mort finis , 
Des haults trônes d'honneur gamjt 
Comme Royne preordonnée 
Vivray par fiecles infinis 
Sur tous les angels couronnée. 

E N V O Y. 

Prince en ce jour dire je puyt, 
Puifque telle gloire m'eft donnée, 
J'ày eflé , je ferai & fuys 
Sur tous les angels couronnée. 



RONDEAU. 

De Sainte SuxMnm. 

PAr feulx rapport fut Suzanne accufec * 
De deux rieillarts, puis après excufée 
Par Daniel de Dieu juge permis, 
Lequel jugea qu'à la mort fufïcnt mis ' 
Les rapporteurs & Suzanne exaulcée. 
Cefte Epiflrc deuement moralifëc 
aw# V. p Re- 



||B POËSI8S DC JEAN MARpT. 
RcmonSre bien qoe bngiie aaâorifor 
De trop parlcf i»à dV^nyï caniemjrs* 

Par iàulx n^port. 
Pourtant, Seigneurs, Êiulib kAj|ue aguifia 
Ne ibit de vous efcoutëo ou prilée^ 
Suzanne en M€t exemple i Us amys: 
Car néanmoins que le cas n'«ut commis. 
Si fufl-dle pour ung temps mefpriiee 

Par fâulx xflpport. 

RONDEAU. 

Sur tMvanfile Je U Comverfini i» U Bimdfi$ 

PAr bien aymer 2c laifler les fâulx tours 
De volupté I en cris, pl^ts de clamours 
Je Magdelaine humblement me vins rendre 
Aux piedz Jefu^, finr iefquel2: fio dficendre 
Pour les laver des yeulx larmes le ^pi^T$, 

Ma Sœur luy dill ^'au)C publiques l»bQuri \ 
Je n'avoys fbing, mais il lay diit tODIj^urs 
Que j'avoîs fccu le meilleur parti prendre 

9 Par bien aymer* 
Demandait grâce aprè^ luy voys ^ CQurs, 
Diûnt, Amy, ks! donne moy lèeoufs. 
Pour ton amour languis prefque au cueur fendrQ 
Lors me donna par pitié doulce & tendre 
Don de xnercv, le plus hault bien d'anu>ur$ 
Par bfcoaymcr, 

JS»: des ?9î^s i9 Jim Mmi, 

'^ ' ■ US 



LES 



POESIES 



D E 



MICHEL MAROT, 

FILS DE CLEMENt. 
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DU 

M AI N E. 

^iidiffthiqM Tranfoifi pa£^ ^x6. Michel Marot 
fits de Clemeni MarotV 

jL a efcrit, quelques Fpëûc$F»o- 
çoiiès > .qui ^»t étcl imprimées 
avec les contrediéks à Noftrada- 
mus, compofcz par le Seigneur 
du Pavillon près Lorris en GaA 
tinois • duquel nous avons ^t 
mention çy-devant à la lettre d*A , parlant 
d'Antoine Couillard , qui eft le nom du Sieur 
du Pavillon &c. Imprimées à Paris l'an i j-6o« 
par Charles l'Angelier. 

Antoine dn Verdier Sieur de Vauprivas n'ad' 

joute rien k ce que nous apprenons de U 

Crotx du Maine, 




AU 
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AU SEIGNEUR 



D U 

P AVIL LO N 

M. MAR.OT> SALUT. 

Mon retour du pais de Ferrare, 
Par Chaxnbery le chemin s'a- 

dreflànti 
J'ay trouvé certes une choft 
bien rare 
Au cabinet de mon père Clément: 
Or revolvant &s efcripts pour les lire. 
Trop me nuiibient 6c n'ajppat£>yent mon hcp 
Si n'euflè veu epiftre de û, veine. 
Qui s'adrellbit à fon amy Antoine $ 
Dont mieulx que mo^ entendras le deiTeia» 
Telle eft la kttre efiripte de & main. 




pi 



t»*« 
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Uttf de Clim9nt Matùt <§• fw ïuf mw^iè U 
Ferrari ék fm éwy CpmUUrJ > SiisMir dm 

Cetfi httre nefe trouve pas dans tes Idttfons de 
Clément Marot t & il y a grande apparence 
(iuUlhn'efipesd^h^ \ . 

OMon amy Antoine, 
N'eft jour que me fpavicnne 
Pu fottveraiii recueil 
Que tu feis i Clément» 
Mais fe rejoiflànt 
Toft corameaça fbn dueiL 

■Car fors que je te vei 
Repaflànt à Lorri , 
Venant de Vtstixâ&oi i 
M'en fetourna]^ à Uo^s, 
Où je fuz dea joun trois 
Aux Dames devfiaQt : 

Là vint un pc^ihMon 
Qui m'appoftoic guigMa^ 
Me f&ivant à k tracer 
A kièulepar€i|e 
D'une fen^oae trop felk» 
Maukiiéie ÇcÀt & iacc« 
' De cek advettij 
Soubdain de là mtî» 
Car j'avois fait lernient 
Ne retourner en Court , 
Ce n'eftoit mon plus court 
De le faire autrement. 

Je pafTay donc Tharare, 
Pour venir à Ferrare, 
Trouver la four du Royj. 



MtCHEL MA ROT. |^ 
La divine Princcflè 
M'a fâiâ bonne carcflê, 
O que feufle avec mcjé 

Si tu vas à la Court» 
Efcri le moy tout court, 
Enfemble des nouvelles^ 
J'y feipeudc rcjour. 
Mais en fçeu pour un jovA 
Qui n'eftoyent gueres bdUes» 

La Royne de Navarre 
Me donna le bon aerre 
Qu'en pai&nt tu me vd, - 
Pour me faire monter» 
Et foubdain dévaler 
Les moûts juiques icy. 

La bénigne Prince&, 
Exccllttîté Déeife , 
De toutes le mirouer» 
Priot rtioû fils pour foo pag»t ^^ 

Ceftoit le meilleur gage 
Qji*cuflê peu luy tïouvcr. 

O! que là fille unique ' 

Donné à la Republi<}ue 
Un merveilleux efpoir» 
iPlain de divinité» 
En ùk virginité 
Qie defire revoir. 

Ce fils pour & jéuneâe» 
. A ia granae haulteffe 
Vav bien recommandé $ 
S'il Élit ce qu'il propofir» 
Et que Ùieu le diipoie, 
11 en feiH aidé. 

Or puis que le congnois» 
Je îepry*, fi le veois, 
Luy donner ce motet» 

P*. De 
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De pourfuivre la veine 
Du père i toute peine» 
Et qu'il ne ibit muet. 

fsLy de moy mention 
Recommandation 
/ ce bon gros Tartasf 
De MOUT de fe bleflcr, 
Oubiendes'oâfenfer» 
Qu'il marcbe petit pas, 

Sij'avoisdu{»Dier 
De rames un millier , 
Et qu'il ne feuft trop taid » 
Comme à mon zmj fèur 
T'cicrirois de bon cucurj 
A Dieu donc mon Couillard. 

La mort m'y mosd. 



U Sfigtiiur du faviUm , k fin âwy Umfir^ 

MicM Marof • /// uniqui du ffhm dês 

Foëiisfranfoist rêJfHfil^. 

SI le tien père , comme fon fils, m^moit^ 
Je te doy donc ayraer comme mon frcrc s 
Puys que tu fuys la veine qu'il avoît , 
Verras ie temps çn toy un jour profpere; 
Lors tu n'auras d'or ne d'argent afEure: 
Les Princes font aflci memoratifz , 
Qu'il fàiibit fcul qiie nul ne pouvoit fàirCy 
Tant fcs efcripts cftpient vits & aéiijfe. 

Oufâ cy rendfé ItyaL 

tu/: 
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Refponce de Msirot au Seigneur du Favillon. 

O! . Frère mien , que je me tiens heureux 
D'avoir trouvé amy tant affcdlc. 
Qu'après la mort du père généreux» 
iT continue en la pofterité j 
O ! Seigneur Dieu , cela eft arrefté , 
Que par ta grâce Tamour d'entre nous deux 
Ne fera momdre , qu'elle a tousjours été 
Avec mon frère d'amy tant précieux. 

TriJIe & fenjif. 

ODE, 

A la fleur des Trmeejfes , Koyne de Navarre 
Michel Marot , S. 

MA Princeflc 
Ma mailbefle 
Je fuis le fils de Clément, 

Qui fans rufc, ^ 

Par matnuiè. 
Salue la Roine humblenieat. 

Je n'ay grâce. 

Ne Taudacc, 
Telle oue mon père avoit,. 

Ny la veine 

Souveraine^ ' * 

Dont fi bien chanter fbuloit.. 

Vf ^ Qjil 
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Qui nie garde , 

Et rctarcîe 
De m'of&ir devant tes yculx ? 

L:\ paour forte 

Qae je porte r 
Eft.que ne puis ùjic ttleulx»- 

Ton clair hi(ïrç 

Tantilluftre 
Suivant l'efprit maternel y 

Rend obfcure 

La nature 
De moj loing éi paternel. 

11 me fcmWe 

Qpe je tremble y ^ 

Qjxant je viens à demarcRcr j. 

Car la botite 

Me furmonte, 
HAc Ujff veuU aipprodi». 

Ma penféè 

Offcnfee 
Sans fin tourmente no&ctMur^ 

Dont j'enduse. 

Peine dure, 
£t n'en puis elbre vain^ptui. 

Si la crâinfë 

A extaindfce 
La vigueur de mes eiprits» 

Inutille 

EftmonMc, 
Et le fruiâ de mes efcrx£to« 

Quel*'àfelré 
Puis-je faire 



tout 



MICHEL MAK.OT. |4f 
Pour complaire à la vertu i 

Si la charge. 

Qui me charge. 
De tous biens m'a devcftii? 

La fortuite 

M'importune , 
Par plus de cent mille itiaulj^ » 

Si toy. Dame, 

Que je clame. 
Ne mets fin à mes traraulas. 

Tant je fouffire 

Dans le gouffre . 
D'une extrême extrémité. 

Que puis dire 

Mon martire 
La mer de calamité. 

Mai»)'e^cfe 

L'heur profperç. 
De ta grand* bénignité. 

Dont la force 

Me renforce 
Centre mon indigoîtâ 

Mon mérite 

Ne mérite 
De toy ne faveur ne* Bicnj 

Ta puiflànce 

Sans diilancc 
Pcult faire beaucoup de ^iei^ 

A la voye 
Qu'on m'enVdfé, ^ 
Sans toy ne puis parvcnii| 
Jemerache, 
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Je me cache, 
locogneu pour l'advenirr 

Mes efhides 

Seront rudes, 
Mal fréquentes déforma ^ 

Etremprife, 

Quej'ayprife, 
Ne s'achèvera jamais, 

La perfiiniie 

Sainâe ôc bonne. 
Qui à toy m*avoit donnée 

Par loy grande. 

Te commande 
Qiie ne £bye abandonné. 

Ce fut celle 

Qii foubs Paeûe 
De ton ferme apuy nût'a mysî 

Quant la perte 

Feis apertc - 
Du plus grand de mes amis^ 

S'il fut oncque 

Lieu quelconque 
£n fîllialle amitié « 

Prends couraige, 

Davantaigcr, 
Et me regarde en pitiç.. 

Groflfe rentes , 
Bien venantes 
Je ne pourchallcd'ayoiri 
Car Tenvic, 
De ma vie 



RùU 
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Requiert plus £çience avoir» 

Si fans vice 
Mon fèrvice "• 

Te peult plaire & contenter ; 
. Dès celle heure , 
Sans demeure 
Suis hardy me prefcntcr. 

Trijïe & finfif. 



Atê Seigneur du Pavillon 9 M. Marct, Salttt. 

TJSprit divin , de bonne race iflù , 
JP^OÙ font aûîs des Déeûcs ks dons, 
Excufè un peu mon efcript mal tifîù. 
Que prefenter à tes clairs yeulx ofonsi 
Socratcs veult qu'un chafcun congnoifibns , 
Ainlî, pour vray, n'eftant feur de moi-mcfmc, 
^N'ofbis chanter à ta lire fupreme: 
Mais puis que i'ay ta Volunté congneuë , 
Ne craindrai plus de t'en donner de mefmc , 
Puis qu'envers toy ma muic eft bien venue. 

T^ifte ^ penff. 



A Ufiîm des Murgumus , Rtiyne de Savarn* 
le fils de feu C. Maret, Salut. 

M On jeune efprit or endroit je prcfente 
A ta haulteur, très-illuftre Princeflc, 
Remémorer ta grand' haulteur preîcntej 
Gucrcs ibupirs en mon œil n'ont pria ccflê,' 

p 7 yo-' 



jfo POÈMES Dtf MlCtiUL MAHOT. 

Voyant finir motY.chemift & àààtûiSbi 

En perdant cil , que pour humble ièrvant 

Retiiv jadis d'un couraige fervant: 

Je ne fçais pas maintenant âûe doîbs faire« 

Tout mon cCpoit fera d^oreôiavànt 

£n celle en qui de moy ût & peult taire. 

Trifie & fenff. 



POE- 
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POESIES 

ATTR.I6XJÉ'ES A 

CLEMENT MAROT. 

Tirées Jej EMtîons de Bonnemere> e^ tk 
quHques auirum 



CHANT ROYAL 

Ûe h fcftrùtie & bidns mondains. 

. Cê^fgili^pt ung des amys de Cl. Marot. 

Ê très-puiflant Ûicu, le feni 

parfeîâ: , 
Qi^i tout regifb » tout tempère 

Scparâîâ;, 
Tout fçait , tout voit , at m 
tout ordre » mi» 
A ung fcdin, ou à chafcun part fài^^ 
Nous invita tant par diâ qiïe par iàiâr, 
Lors-^ nous toua fufittes aUdnknsde aka^s J 
Délibérant comme ics chîers amjs 

Blex< 




35-1 POESIES ATTRIBUE'ES 
Bien fcftoyer en chcre 8c en defpcnfè. 
Ccft ccftc vie, où félon la difpeniè 
Vivent 8c ^nt tous hommes eniemblement; 
Riens n*y portons : 8c luy pour recompenfe 
Riens ne requiert par efcot, fors que onpenfè 
Remercier le Seigneur humblement. 

En ce feftin il nous feult en cfk€t 
Avoir maintien tout ainfi qu'en eft Ma: . . 
Civilement en ung bancquet promjs. 
Laver fes mains, que rien n'y fôit infeâ, 
S'aflcoir'au lieu que lê Pàranymphe'ayt 
Plus bas marché où pour luy font commys,. 
Et il plus hault monter no^s (bit commya, . 
Obtempérer en toute diligence. 
Ainli alïîs ne faire nulle urgence. 
Quant au ftrvice, attendre aiîàblemenr. 
Des metz ferviz prendre- à fon indigence». 
Puis en rendant grâces de l'allégeance. 
Remercier le Seigneur humblement. 

Ainfi convient pour éviter meffeilft 
Soy maintenir : car l'homme trop mef&îét 
(jui de obfèrver cefte grâce eft reniys. 
Premièrement, devant qu'on ibyt refait 
Des biens de Dieu, fault que Ton foit refaift: 
Et relavé, car, trop fommes maulmys. 
Ceft par baftefme, où por fèiiréompromys. 
Sommes efleuz à fainéte affiftcnce. 
Puis Ce veftir de la ferme exifterice 
De foy , qui l'homme orne très-noblement: 
ftinfi s'aflcoir , cédant fans defîftencc 
Les li«ix premiers , 8c là làns reliftence ^ 
Remercier le Seigneur huhiblement. 

^. : Si tout fodxiâiïi qù*on eft à table -iffcô: ' 

. .. ' Vàù 
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L'on n'cft fcrvy , & que autant que eut Japhct 
L'on n'a de biciu, foyfbnnanscomm'fromyly 
Pourtant ne fault en murmur putrefàif^ 
Soy convertir, ainfi qu'eft comrefaiâ: 
Par gens brutaulx, paflèz au «os tam^s. 
Car iby nous diâ^u'II nous fera tranfxnys 
LztRxi du Ciel pour vivre i fufiîfance, 
Mais Dieu prévoit que la foudaine ufànce 
De biens mondains nous nuyroit doublement: 
Par ce attendons, 8c lors que à jouyflàace 
Oâertz feront, refte ànoftre puiâànce 
Remercier le Seigneur humblement. 

Si Nemefis [qui du hiet 8c deflàiâ 
Ufc tousjours] noftre repas deffaiâ 
En deflèrvant les metz i nous fubmys. 
Gémir n'en fàult, car Thomme trop forfàiâ » 
Quixljt que Dieu luy tiendront nul tort fàiâ;,. 
En répétant les biens qu'il a permys. 
Mieulx nous advient , ces metz. 8c biens demyt 

ià nous avoient, 8c nous fàifbient grevance». 
\t Atropos fi du convyz s'avance 
Nous mettre hors , ains que finablement 
Ayons myné noftre avoir 8c chevance» 
Suyvre la fàult, 8c en toute obfêrvance 
Remercier le Seigneur humblement. 

E N V O Y. 

Prince, quiconque en cefle corpulence 
Humaine eftant» par terreflre opulence 
Ainfi qu'av diâ, vivra, vifiblement 
Le verra 1 on afiîs fans def&illance 
Au grant bancquet d'éterne precellence» 
Remercier le Seigneur humblem^ent. 



EPI. 
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E P I T A P H E 

Bê JAêJkiM, fiUe aïfnie d$ Moft^fur DtstlRAC» 
evmpfê par lififliâf. 

L* A M B Park. 

DZ Dîca formée, & da hrolt (M fflbë. 
En terre nm , oi je ttfe fa jrs tyflhë , 
Le petit corps trarâr DcMf&c dt Luae, 
Pure j'eftoys, mais lors que y âi& conceuë 
En tel deii(5l )c mé fuys àppcrccuë 
Que fut Adam par fon ingratitude: 
Dont ne voulant en celle turpitude . 
Long fèjoarner devant terme nafqufs , 
Et vms au monde , ou par baptefme acquii 
Elire remifc en première innocence 
^e de rechef craignant perdre , requis 
Plus-toft mourir par ce moyen exquis 
Une heure après j'en eu de Dfeu difpenfi. 

Efhafifi du Cm9 deSsUfs^ 

S'Oncque à pkié il te convint mouvoir. 
Et d'autruy cas ou malheur te douloir, 
O viateur > ne te deâiaigne mje 
Veoir cefle&iipt 6e ptteuiîs Omelie^ 
Si gémiras to grkf dcfjptvt ^Mxsg Conte» 
Qui vivant pieot en toute coiwp«igaie« 
Mais o|»]ifeii!fàiâ miië, ^cepte^ oucomplA 

Je fuys celluy »' cbmkne «v dois fçÀVoir » . 
Conte de Salles , ailèz plaifant à veoir , 
02^1 par mes geftes » brocardz , 2c tragédie 

Main* 
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Makite affemWée ay fotrvent res^caye» 
En entretien ayant ]^us grâce que hoate, 
£t en accordz, êc doulz chantz armofiie: 
Mars on n'en faiét mifè, rcccpte» ou eomptcJ 

Coydant fuyr le naturel devoir , 
Mort où paflSige n>'arrcfter eut Tôutoif » 
Er «Vft amy^ui à m'ayder a'cmplye , 
Par quoy laillay pour bon gaige noa rie , 
Dont j'ay quittance fans mîte ne mefcocaplev' 
Efcripte au Rolle des mortz d'épidémie; 
Mais on n*en fâiél mifê , recepte , ou cettXf^ 

Prince, inutiîcft moa raînentevoir , 
Parquoy vou» dis adieu julquç au revoir. 
Des -bonnes partz la naetUeure ay choyfie. 
Fol eft pour vray qui au monde fe fie, 
Car tel efl bien Itauk juché qu'on demoflte: 
L'homme prudent I té, jeu isie l'envye. 
Mais oa ik*ttk îaÀSt miife , recepte , ou eoâipte, 



Cp^fUinStê de Dame Bh-Loznzfur U tre§ns 
dti (Hêi Conte. 

Oîart fnepte èe lubf icsue repôs" 
O fil couppé par la mtre Atroj^o^, 
Que Lachefis en com.men<;oît filfcr. 
Les deftîués ée trop fentie propos 
M'ont toft oi¥é mon plus plaiânt &ppd! 
Par le rcvMr de cciluy qur feîft l'a». 
Pas ne fàffloit fi ibubdainr affiler * 
Pokiébei la mort pont cbok â"três-*ttndré,' 
Quant l'oQ Doerroît fàtïs plus tordre enfilltf. 
Plus l;arc eft fbtbir, moins de force àletend^ 

Si pour Varoir lesr très-nobfes cnfiuis, 
Les franco Gaufloys furent tant friumphans, 
Demenans joye &as bornes 2c uns lyce» 

O 
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O mort auf^ere qui mon cucur tf iftc fendf ^ 

N'as tu pas tort qui ainfi me deffendy 

Ma joye entière? n'es- tu pas fbulce lice? 

PliM je ne puis mettre à mes plainûz. police. 

Il en eft iaiâ > le cas trop près me touche # 

Dorénavant »'on voit que je paliflè , 

L'on conxnoiA l'or , ^uant eu mis fur la touche.. 

Vous oemensy qui l'avez delai{I& 
Veiiez à moy , je vous veulx à ledè 
Pour avec voas contenter ma dpuleuc 
Ii'air en foufpirs me &ra delaidë» 
En criz k feu Scia terre , je leflè 
Deflbs ma tefle en figne de rigueur» 
En plçurs & larmes me donm & valeur 
L'eau diftillant plus dru que d'ung ro&ire 
Dcjmes deux yeulx en perdant ma couleur». 
Car trop eft fort porter tant de mii^'e* 

S'eababit-on ii znon cueur trifte ready. 
Quant yoy mon conte au cloi Are ikinâLaure»- 
Amfirde pefte fbubdaineraent mourir? 
Ha! mes fuppoftz gettez voua fur les ranc» 
Pour avec moy efhe rçmemorans 
La perte grande qu'il nous convient fouffrir. 
Jadis le veifles à tous voz fài^z fbuffirir^ 
Et en voz jeulx fiiire florir iba nom 
Ire fatalle ores le &iâ. pourrir. 
Par faulx efteuf on pert ibuvent le bon. 

Vous Baronat, qui fufles fi)n ièigneur» 
Et vous Guillaud, de fbn bien enfèigneur » 
Voicy pour vous pitcufe chanfonnettc. 
Vous compaignon, qui Paymaftes de cueur,. 
Avez point eu triftelTe du malheur 

Si fuccumba fi fimple perîbnnette? 
afcun de vous à lamcntet fè mette, 
Le pafletcmps, la joye , & le confort. 
Que Ton vivant pert & fa;on ôc gç{le. 
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A fing chafcun plaire faifbit effort. 

Lai] a n'èftoit refpoir de paradis» 
Où il repofe chantant motets & ditz, 
Eh defèipoir je fineroys ma vie. 
Puis que là gift, comme je croys & dis» 
Tinjeferay, aux prcfcns j'cntendiu, 
Non que pourtant à iamais je desvic 
Pour telle perte ch pleurs efire ravye. 
En conférant fbn treipas par encombres ,' 
Mères piteufès, toutes je vous convie, 
M'apparenter aux fUiiales umbres. 

RONDEAU. 

Au cueur ne pedt ungchaicun commander J 
. Ne les raiibns de ion vuetl demander» 
Pour les entendre à la perfeâion» 
Cela pour vray gift à TafFeétion 
Qui lert de luy pour nuyre ou amender. 

€^'oeil fourvoyé fè jpeult contremander 
Bouche obeyr pour ie recommander , 
' Bien que ce £>it difUmulatioa 
Au cueur. 
La main & peolt à tous fàiâz hazardcr; 
L'oreille ouyr , ou d'ouyr fc ^der> 
Franche eft ainii leur occupation. 
Au dedans gift toute l'a£Feâion 
M«Û9e d'amour» où il iàult regarder 

Au cueur. • 



X^n 



AUTRE RONDEAU. 

J commun , 

rïobles, vilains, & vous feigncurs d'Êglifc 
Amendei-vou$ : iîoon je vous advifè> 
Que ne veivez Pan cinq cens quarante uqg. 

LafTus aux cîcuk il eft biruyt que dia£bm 
Ofieufe Dieu qui n'eft pas bonne gui&. 
Juges prevoftz. 
Peric/c*er en fbn mal , Aft dgrm» 
Le monde hiâk de péché marcbandifè: 
Anef il faoldrt que chaièuià fè radaiâ» 
Ou des trois psutz n'ea dèmcnra nés uiig. 
Juges prevoftz. 



AUTRE RONDEAU. 

NOftre maiftrcijBofeoy Bnlbirt . . 

Qui fçavez la fàeacaik J'art 
De ijiitrir ici gens xk tous ilnialXi 
Icy e(l Tuf^ de v<»ieaulx 
Qui de colique braile 8c ani« 

Je ne man^ poiEon ne laçd* 
Non que craiene le jp^pelart: 
Mais mon m^ me faiâ trop d'ai^iulz» 
Noftre maiftre. 
Venez y dooq plus tofl: que tard, ^ 
Et n'oubliez pas le broiUart 
De voz receptes à monccauk» 

Et 
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Et payé ferez co foyairix: 
Car vous elles iàsge yisilbut 
Noftrc m«ftrç/ 

H U I T A I N. 

^^Ui fes befoîgnes veuît bien faire 
\J Selon le temps oui pfdGbnC court» 

Di (fi muler fault, & W taire. 

Peu parler & feire le fourd , 

Eft bon, car grand prouffit en iburt. 

Le Hérault une peu contrefaire » 

Mais encore eft-il neceflâire 

£ftre beau parleur,- 8c non lourd. . 

Raifin, 
Venir fault en toute iàifbn 
Labourer au champ de Raifbn« 

tes gens de meftier. 
Mieulx vault meftier de cueur loyal 
Que oyfiveté de cueur royal. 

CmfeiL 
A imlly ne prefte Torpille» 

Et a moy mefines me confeille, 
. Eniàiîs je vou^ his i fç^ÎHlir 

De plaire à tous pour paix avoir. 
On eft en repos en tcfat temps. 

Avec k^ fagw & amflans,,^» . ^^ ,. . «- 
Les bonnes meurs 6c les vertus: .* 

Sont en tout temps en Icuri'Vcrius 
Tieos ton infortune fecrettc , 

Affin qve tes grans epnemys 
Ne s'csjouifftnt de ta foufifrettc. 

Soy« fi)n|^ieux en toute Aifim. 

Du tcstta de tonte ta mmfoD. 
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lÂs en plufieurs livres fouvent , 

Plus fàge en feras que devant. 
Tes filz & filles endoch-ine» 

Et tiens fubjeéilrz par ta doârinc. 
En tous affaires & paflâge 

\J£e U tiens le conièil de fàge. 
Evite noyfè & debatz , 

Où que tu foys, fbit hault^ou bas* 



Un^ DixMn dt^ troffaoul » éf de l'sffkmé, (i> 

L'Autre jour ung povre efhangcr 
Me comptoit d*ung qui mourut yvre. 
Et me dift je n'ay que manger , 
le me meurs, & n*ay de quoy vivre. 
Je fcroys heureux de le fuy vrc 
Et demandoit lequel des deux 
Me fcmbloit le plus malheureux. 
L'ung efl mort» dis-je, 5c tu es fàin. 
Las ! (difl-iï) j'ay moy langoureux 
Fain fans fin, l'autre eut fin fans fàin. 

E P î G R A MME 

: Sur, 

yufîter ex tdto perjurîtt ridet Mmanmità^ 

TDus les^iètnièns que femme peult jurer 
A iati amy quant elle eu accufée, 

• Tous 
(i) Cette Epîgramme eft en <)uelques Editions at« 
tribune à Clément Marot : mais on la trouve dans 
les poëfîes de Mellin de S. Gelais (pagi i jy.) Hé 
bien il n'y a qu'à la lui laifler. Ciemeot Maxot n'y 
^piiira pas beaucoup. 
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Tous les propos que jeuncflè abuféc 
Ptèfentc au cucur doubtcux pour raflcurer» • 
Oût-ili pouvoir àe faire moins durer , 
Ou div^tîr mon malheureux fbucy ? 
Non, car j'ay veu.fon mary murmurer 
Souvent de moy qu'elle juroit aiufi. 



Sur ce mefmê , Tupiter ex alto > &€♦ 
^' elle jurait aînfi. 



o 



. R O N D' È AU. 

Bon Jcfus de Dieu éternel filz, 

Qui avec luy les cieulx 8c monde fêîs, 

Las! prens pitié de moy ta -créature; ^ 

J'ay contre toy tant faiék de forfaiûurc. 
Que tous mes ièns en ibnt de dueil confitz* 

En une cèoix tout ton corps fut affix. 
Où par ta Aiort lés enfers tu deïïitz , 
Non pour moy fèul, mais pour toute nature » 
O bon Jefus. 
En cefte croix où tu fiiz crucifix. 
Dé Paradis le chemin tu reffîs 9 
Et icelluy feis à. tous ouverture. 
De tous deliâz tu es la couverture: 
Couvrç les miens, 8c ce qu'oucques mefitt 
O bon Jefus. 



r»miV. O RON- 
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R O N DE A U. 

O Quelle erreur, par finii cfperiti 
Vouloir finir l'infini , fans nul pris; 
ftr raifon morte fie mondaine aip|>areoce 
Voulant comprendre en débile fçience 
Une bonté qui tous iious a compris 

Créé nous a jcn ce itond^n pourpris 
Et racheté quant nous eufmes meipris: 
Et nous doubtons qudie eft fk puiflànce! 
O quelle erreur ! 

Par Teftament & Loy nous a appris 
Amour donné pour acquérir le pris 
D'heureux labeur : par rby & cipcrance 
Allons à lay» en fious {l'ayons fiance^. 
Qui ne lé taiÛ, en enfer efl repris ^ 
O quelle erreur! 

L'Efiftr$ de Vafiu mh Coq > reffênfivi à cHh 
du Coq m L'affu. 

TjfSys que ma plume e(l en fi roye^; , 
JL Autant de faîutz je t'envoye 
Coq mon amy, fîir tous admis* 

?ue puys n'agueres m'as tranfmis 
è remerciant de ta lettre. 
Car puis que me defclarez î'eftre 
De pu:dela« comme on peult veoir« . 
De pardeçà te fais fcavoir 
Que feiftes cloft U iainâ Hihûre 

VOI0 
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Toilà dont vint la grand collere 
'Que Ragot n'oda £n bonnet. 
Pour eftre bcniâ franc & tx€t , 
De troys doigtz defpois fur le tymbre 
Et Cl n'cftoit que vint le tymbre 
Aux cantines du parion 
Efpaigne avoir fbn horion 
Pour ung Cartier de recompenfc, 
Mais ce n'ed pas ce que je penfe: 
Car à bon pied , bon oril , bon cueur > 
Alors difoit rcquivocqueur 
A (à femme non pas ans ire. 
Quant par esbat luy penfoit dire 
Mon amy doulx , ec^uivocons 
'Qui faid cela Sc qui vos cons 
Que nous ibyons «en jalouzie , 
Mauldid fbit tant de fàntade 
Qu'on a du gorgerin niefchant. 
Il coûte bon à maint marchant 
Pour peur de monfieur le derrière, 
JGuare devant > arrière arrière. 
Se diiènt noz ventrefendu, 
Ced alors qu'on a défendu , 
Que Ton en veult bon gré defênces 
Puys pour réparer les oâènces 
L'on s'en venge par Atropos. 
Mais je reviens à mon pr<>pos 
Affin qu'à m'entendre ne failles» 
Puys que tu es hors des murailles 
Je te veulx racompter de moy 
Si n'eftoit qu'il y a de l'efmoy 
Plufîeurs jours ièroint à leur aiiè: 
Mais que veux-tu , quant on le baifè 
C'eft ung fîgne qu'on cft bien près: 
L'on crie bien après après , 
Et cependant la proye e&happe 

a» Ceft 
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C'efl aflcz« puys qu'on a la chappe» 
Laiflè trotter le chapperon. 
Je CToy que nous l'elchapperoQ 
Si ne demourons au paflaige. 
Au temps qui court, il n'efl pas fàige 
Celluy ^ui n'a jambe de boys 
Aux chiens congnoid-on les abboys. 
Si Ton ne fâult a bien comprendre : 
Car difent ceulx oui fçavent prendre 
Tout, fors ei^uilles par le bout» 
Femmes de plat Se boys debout 
Durent comme tous les Diables» 
Ceubc qui trencfaent des fèrviablesj 
Auront part en rochemolon. 
Qui vèiut trouver le bon mdon» 
Il luy convient iêntir au cul. 
Maint ung fèroit desja coquu 
S'ilavoit ton ûulcon en mue. 
C'eft affez dit. Ton & remue 
En elle quant la place eft chaulde. 
Garder iè fâult qu'on ne s*efchaulde, 
Quant l'on prent le morceau trop hault 
J\u pis aller il ne m'en chault, 
J'ay aprins ibufHer dans ma fbuppe, 
Auffi Ton me dit monfîeur ibuppe: 
Au moins il eft à ion privé, 
Sçavoir vouldroys qui t'a privé 
Du grant crédit envers les femmes, 
Ung tas de adieux hiGtz par infâmes 
Ont rendu Paris tout crotteux. 
Par mon ferment je fuys honteux,^ 
Quant l'on prefle tous pour chevilles 
Sçavoir vouldroys il les chevilles 
Ont point gafté voz cachenez. 
Je mesbahyz de. ces punays 
Qui frifènt leurs peaulx à efcdiilk. 



Si 
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Si l'on feiû fonner l'anticaille 
Peu de dames la danferont , 
Car quant ks mommons y feront. 
L'on, fera la danfe à taftons. 
Maint ung pour cfiwirgncr frettons 
Eft contrainû de ioufflcr les orgues. 
Laiflèz palïèr monfîcur des Morgues, 
C'cft luy qui joue du coufteau. 
L'y vrongnc ne fcet que couftc eau , 
Mais par ta foy fi l'on en parle 
De cefte belle fille Darle , 
Et je te diray le pour^uoy , 
Il ne s'en fâult qu'avoir de quoy 

A plufieurs pour fiiirc çrant çherc, 
•Le pris eft moindre qui renchcrc 

Quant dedans eft le pâte creux; 

Eft-iJ vray que ài€t fongecrcux 

Que les femmes qui portent linge 

Sont fcmblables à ung yieulx dngc 

Au moins les noftres par deçà 

Car faillir peu de temps en ça 

Qu'elles ne foient éfcouvées, 

Depuys que font très-bien couvées 

Far ung tas de gourtz babouyns 

Qui fiippUent pour les touyns 

De queues à telles firiandes. 

Laifibns à part celles viandes , 

Puys que les langues d'yfopet 

En ce temps ne vallcnt ung pet. 

Toutesfois puys que je m'advift 

Des nouvelles devers la bize , 

Je t'en veulx dire pour grant chofè^ 
4ais je ne fçay coucher en profe. 
Et les vers minent trop les mettrcs: 
Les difciples font fiir les maiftres, 
Ainfi que difent meftièurs > 
Q3 
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A tous honneurs tous meflieurs. 
Dont j'en fuys ung lièvre efcoflby». 
Aubt & oignons pour les Françoys»» 
Et fàûUè verd pour bénéfices: 
L'on ne fbuhaitte plus d'offices.. 
AuiTi certes c'eft temps perdu » 
Car tel a du trefoi: pendu. 
Qui vient fbn fik pour le defpendrai. • 
Celluy n'cft en riens à mcfprendro 
D'avoir en jouant les.marmotz 
Confbmmer fbn.bien en deux mots*. 
De rafne par iîmple commande. 
Mais fcayz-tu que-Midas te mande 
Que plus ne cbantes à mynuyéi 
Car ton chanter aux marvz nuydi: 
Quant par ton chant as c^veiUéc. 
La dame trop en. ià. veillée 
Fafcheufb, en oftant le linceul! 
Sûr le déduit. de feuUe a fèul ; 
Tefmoing le grant jafeur de crette*'. 
Rceom mande- moy àtacrefte 
Au regard du bec i tu l'as bon.. 
Efcript au jour <fu premier bon^ 
Pour peur de ne faillir la chaflè» 
A dicu« je m'énvoys à lachai&.. 

RonJeaM m m^e Dame. . 

EN temps obftur eftoille rcfolgentei 
Raid de foleil, aulbe du Jour fiilgente,. 
Port de falut, alle6bante pucelle, 
Roze vernant , de Dieu mère & ancelle , 
Roy ne des anges , au pécheur indulgente - 
Tourner voz yeulx maternelle régente 
Vers voz enfans> aide:L i qui regeme 
' :. ' Lcl» 



Lt ptrc de Dieu, 8c fa fiinac nacdlc, 
En temps obfcur. 

Gens fans Raifon de tout bien ndigentc 
Et contre vous a mifc ià parcelle. 
Moiàftfczvousmerc, te oiic ayons p^j^ccBe 
Qui â le pouvoir : la. caafe en cft urgente 
t Ea temps obfcur. 



/^Y gyft après qui debout «t affis 
O-Atoit elfe Martin dié&ns raffw. /^ ' , "^ 
Jadis faif«it d'hoïin<?ur & gloire. noml»c, ^^ 
pont maintenant qu'en eft-il ? rien que ung 
*- umbre. 

Son bn^^t mourut quant Martin fut occis. 

HmdiafàJu Guay, 

OYez le Guay, Petit nïigiion. 
Monfieur; madame pimpdUrttc 
Avec le clerc à la pelkrttc 
Non fiiia, fi faiai, pat fifitrignim, 

Villain , vous trenchcx de l'oign©»» 
Et ne valez pas cfchalotte 

Oyez le Ggav. Sec* 
Gros ccwuip, ofte le tignofi ., 
$i vculx avoir la^bacliellotte. 
Drinc drinâ: a mis «n efçhec l-hoftCy 
Mamye levcfc le groignon 

Oyez le Guay. &c. 



0.4 
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DixArn de Vymt^gt de Vèntu armée R. F. 

T TOus chevalier de la baflc bataille , 
V CaosmÏTJOz de isaint coup de faulcon ,. 
Ke pouUèz plus-du' court eftoc &ns taiUe«. 
Oftez les eetz de voûre vieulx feulcon» 
Venus je Siis au vifaige ^ond 
De mam d'ouvrier fâiâe en ce temps armées ' 
Mais non pourtant moins forte desarmée. 
Par maintz combatz , fie chocz m'avez con-^ 

gneue-» * 
Car bien fçavez que dans la mienne armée. 
Tainai vons aj tant do foys toute fiue*. 

la Mprmtde t$a$dtf rfiree & amenr^ 
D ALI D A. 

J: fois la telle Philiftine,. 
Qui par-decelKablé façon: 
A^ Tendu foible Paleftine 
Par raire le chef de Sanfi>n: 
N'eft-ce pas entière raifba 
Quant. l'on. eil puns de belle £ice^ 
Que par fins tours Se desraifon 
11 n'eft rien quefêmme ne face- 

S À N S O N, 

Sanfbù le fort en toute place,. ^ 

Sur tous les vivons appelle, ' " • 

Vaincu d'amoufeulc fallace 
Lors que fur moj eus rappelle 
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Le féminin fus expellé 

De mon pouvoir par une force, 

Qui me rendit tondu pelle. 

Dont j'en perdy yeulx, fcns & force. 

VENU S. 

Du fruid amer la doulce efcorcc 
L'on me dit te fi fuys Venus 
Forte , plus que n*efi vin de Corcc 
A cerveaulx foiblcs devenuz : 
Vers moy ceulx-là font bien vemiz , 
Qui n'ont cure de loyaulté : 
Et quant à moy font advcnuz. 
Je leur oile force 5c beaulté- 



L'dfhabet du temps freftnU 

Qui veult apprendre l'alphabet 
Du temps prefènt vienne a refcoUe 
De monfieur maiftre Jehan Favet 
Qui luy en baillera la colle. 
C'eft ccUuy qui fort bien recolle 
En difànt qu'en tout l'A. B. C. 
N'a bonne lettre fmon G. 
Quant le maiflre dit. a. a. a 
Le difciple iè prent a rire 
DcB oyfons qui crient KIC 
Car c'eft le parler pour vous dirc 
De chiabren au pis le pire 

{e treuve qu'en tout l'A. B. C. 
»î'a bonne lettre finon G. 

D. eft une mauvaiiê lettre 
Qui fait emprunter à ufure t 
B. vault beaucoup mieulx iclon lettre 

Q^S Quant 
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Quant iiprès C. prend (à mcfurc: 
Toutcsfoys quant bien je mciurc 
En treftout de mon A, B. C. 
N'a bonne lettre finon G. 

L. cft une lettre qui tranche ^ 
K.N. bien grade eft de faifon. 
L de chappon fur la tranche 
Faidl bon prendre en bonne maiiba.. 
M. fans péché c'eft raifoh 
Qu'elle die qu'en l'A. B.C. 
N'a bonne lettre finon G, 

Les Q^ trouflcz gros 8c cfpaiz.: 
Ont fort aujourd'huy le crédit. 
Qui guerre font & poulfent petz 
En. ont O près le trou mauldit. 
P. bien faire on leur a dit 
Et leur maintiens qu'en l'A. B. C. . 
N'a bonne lettre finon G. 

R. maint uns au temps prefcnt 
Pour ung peu i^avoir trop.: çuidc - 
S*, herefie qui à prefent ^ 
Nous fâiâ: de vv. roultrecuide. . 
Voylâ le point eft tout vuyde 
Que certes en mon A. 6. C. 
N'à.bonne lettre finon G. 

X. cft la lettre vcniiîïcufc'; 
De filles à jeunes cnfans î 
Mais toùtcsfoîs quoy qu'on, y mufe 
La. lettre du Q.- leur defïcni, 
Ou cherront d'eftre triumphans 
Diiàns puis qu'en tout l'A. B. C 
N'a bonne lettre finon G. 

Con iâulfe lettre deteftable, , 
Atrifèz comment elle eft faiôe 
Ttout aiiifi faidl par cas notable - 
Devenir ceùlx qui en font fefte* 



Nr 
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Nj meftcK plus vaftre entrefaiâe 

Mais concluez qu'en A. B. C. ^ 

N'a lyiaiie lettre ûnam G. 

Sfifire de compt^mÛi, à wm qu'n laijféfmi 

DEvant Its Dieux prote£keurs de pitSé 
Certains vengeurs de rompue amytié 
Devant amours qui fçait fa conicience 
En vérité , >aiant pleine icience 
De noftre cas» 8c qui fèul en attefte» 
Dès maintenant je dénonce & attefte, 
Que fi départ d'entre nous deux & £dâ» 
Ce ne ièr^.par aulcun myenforfaiât 
Ne par excès d'envieuiè fortune. 
Ne par def&ult de làifbn op|>ortune , ' 
Ne paf railbn de lieu mal difjpoie; 
Mais feuUement fault qu'il fbit impofë 
A ton vouloir rigoureux Se contraire 
^ Aux loyx d'amours, piteufè & débonnaire; 
Car tu fçais bien que j'ay fàiâ mon debvoir 
F^our avectoy durable amour avoir* - 
£t fi as veu ma force efvertuer 
Plus d'une fbys poiu^ la perpétuer. 
Et pour ce Êiire employer & choiér' 
Tous les moyens i où tu prenoys plaiflr» 
Et me fondant es gracieux propos^ 
Qui m'ont tolki le ibmmeil £c repos; 
Mais à cueur fainâ, tu as eu en la bouche ' 
Parler qui faiâ à tes efFe£fce reprouche. 
Tu as montré mieulx que table pourtraiâer. 
Comme du dire au faire a jongue traiâe. 
Tu as voulu me guider êc hauuèr. 
Four puis après £rak en bas me pouifer > 

Q6 Et 
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£c pour coaTrir te» efpines de ro(ès» ' 
Pour coulorer tes entremets , tu ok» . 
Sans fort rougir noibnier me^haucété^* . 
De ferme amour la vraye fcurctë. 
Tu ne crains point tant amour ravallcr 
Que fciemment cas fafcheux appeller 
Son plus cher bien, fbn trefor & le don^v 
Le(^uel il garde aux antans pour ^erdon », 
Qui telle erreur t'a mys en fàntâlie? 
Où tu. as prins cefte neuve herefie? 
Je fuis deceu , Se me^ iivr^ font fâulz: 
Ou tu verras que lourdement tu fadx 
Par les difcours qu'orras cy manier. 
En premier lieu tu ne fçauroys nyer». 
* Que chafcun art, ^ chafcune aâion.. 
Dont les humains ont iâiâ: éleâion,. 
Ne tache & vyre qu'à une fin certaine^. 
Où Ton prjetend félicité mondaine. 
De tous vivans tant appetée âc quifè. 
Que là fur tout efl leur penfêe auliè.. 
Après te fâult par force confeflèr 
Que qui les fins vWdroit faire ceilèr». 
Toute aâion Se tout art devant diâe 
Demoureroit ainfî comme interdiâe». 
N'aucun fcroit qui Hc myft à pener ». 
S'il ne penlbit ià peine à (m mener: 
Et par tel cas iàns doubte conviendrott 
Qu'oy^ëux le monde 8c confiix deviendroiti; 
Dont enfby vroit par refblutioa) 
Bien-toft après^ la dîfiblution. 
Pouiv de quoy faire ouverture plus amples 
Donner t-en vueil en brief langai^ exen^pk,. 
Les vertueux tendent à fin de gloire» 
Les combarans à tpipaiphe & viâoire/ 
Qui gloire oiler du monde ordQnneroi^9 
Nul a:vertu jamais s'addpanjeroit. 



Et 
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ït qui .^ouldroit les viâoires ruft>endre , 
Qui fèroient ceuix qui vouldroient armes pren* 

, drc? 
Nul pour certain voulentiers s'èxercite 
En quelque exploit s'on luy toit fbn mérite^. 
Ainli tu voys quant ce lieu auroit eu/ 
Qu'on refteroit iàns armes ne vertu , 
Et mçme auHi iàns.tout aukre artifice». 
Tenant le monde en beaulté.& police^ 
Car il eft force ofter Xous>les principes. 
Et les meilleurs û les fins tu didipes*. 
Or ne peulx-tu dire ne ibuftenir 
Qu'amour prétende à autre fin v^nir , 
Que feulement au bien de jouyilance» 
Ne qu'elle employé aultre part fà puiÔancev 
Et tout le fond^ de ià capacité 
Pour en ce monde avoir félicité; 
Car tout ainfi qu'ils ibnnent Tes helas 
En celle aufTi commencent Tes foulas: 
En la voulant -doncques du monde oftert 
(Comme tu hiâz quant tu Tofès noter 
De tiltrc inBimcL, & de fùmomimmunde) 
Tu veulx amour forbannir de ce monde* 
Et à par toy tu penfè ung monde faire 
Où n'aura lieu amour pour le retraire. 
O gentil monde , 6 manfion très-bellci, 
O. d'aifè pleins les habitans d'icelle , 
Qui vont menant une. vie. admirable» 
Sans amytié fèurot ferme & durable» 
Et uns fçAvoir que.c'e(l du bien d'amer.. 
Quant eft de moy trop me (èroit amer 
Et cpntre cucur demeurer en cartier , , 
Où amytié n'ait fpn cpurs tout entier; 
Car, il. me femblaelUe moins grief dommaîge- 
Au monde ofter du cler fbleil.l'ufaige ». 
Que d'«fh-anger vraye amour .cordialle » 

0.7 Corn- 
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Gomme font ceuix qui la fin principale,- 

Tant oecei&ire honorable gc utile 

Tiennent au lieu de mefchanccté vile. 

En enfuy vant les obftinez devis : 

Mais je croy bien que tel n'cft ton advis- 

En cucui* fccrct , & que ton fcntement- 

N'cft 11 privé de jiïftc jugement , 

Qu'en celle erreur tu fois feule akeurtée , - 

De tousv fbrs toy., mauMiélie de rebootée. 

II cft bien vray que tu Fas voulu dire , 

Pour en ce^int Ibubz ung doulx efeoodîfc, 

Honneftement de moy te derpcchcr. 

Imaginant que te pourroit falcher , - 

Au long aller fi te convcnoit vivre 

Avecque moy: plufîeurs en ont ung livre' 

Fai£l pour toy leullc , & duquel la teneur 

Euft con&cré ton renom à honneur ^ 

Et pour autant ce moyen as fongé 

Entre plulîeurs pour me donner congé. 

Puis qu'ïûnlî veulx maulgré moy je l'accepte," 

SJàns taire plus ne mifc, ne reccpte , 

Du temps perdu , Se pas en vain haftez^ - 

Et des labeurs en ce pourcbas gaflez. 

Dont je reçoy pour rétribution 

Larmes aux yeulx , au cueur aiBiéHbn, 

Avecq regretz d'avoir faîA en toy preuve*' 

Où miel en bouche, 8c fiel au cueurjetreuve/ 

Mais puis qu'il fàult que ce départ je^c • 

A celle fin que mémoire s'cfïàce. 

Entièrement à tous deux tous en&mble 

Des feiélz paflèz , raifon veult ce me fèmble> 

Que ce que Tung a eu de l'autre à prendre» 

11 foit tenu doulcemcnt à le rendre. 

PtHirce rendz moy le cueur plain de <loaleur 

Que me ravit ta prifée valeur. 

Cueur destiné pour confumxner &$ jour» • 

A ' 
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A'fbufpirer 6c complaindre tousjours» 
Et à t'avmcr en pure loyàulté. 
Se n*euix elle ta grande cruaulté : 
Après rendL-moy Teftat de ma franchUè, 
Qui par toy fut en ièryitude mifè , 
Lors que j'ouys ta bouche iôuhaiter' 
Que fuilè digne ailè^ pour m'accoiater 
En fèrvitude» à moy beaucoup, plus chère* 
Que liberté: tantcque me monlbas chère 
De prendre en gré mon fèrviçe adonné < 
A te ièrTir , fans eftre guerdônné , 
Fors d'amertume à ma part advenue 
Pour t'avoir peu (ou bien jwtrop) congneuè';- 
Rendz moy aufli le repos bien-heureux. 
Où iàns ibucy, fans ennuy langoreux 
Mon temps en ayfè à par moy je pafïbye. 
Lors que ailèur mes deiirs compaâôye,' 
Avant que fuflè en efpoir efleve 
De tes douleurs eflre ung jour abbrevé : 
En lieu de quoy le fàulx amour m'offrit »" 
Laflcur du corps, & travail d'efperit j 
Si tu as chofè autre qui fblt du mien , 

Je fuis content que ne me rendes rien , 
âen te roquiers que le vueilles brufler^ 
Pour à jamais la mémoire aveugler 

. De moy , qui t'ay «n joycung temps fcrvier - 
Et maintenant me fàiàz hayr ma vie. 
Voyant à l'œil , que me tiens homme indigne^ . 
A qui' fbit fàid^ tour d'amy tié bénigne. 
Du tien je n?ay onc empris chofè aulcune, . 

. Sinon rigueur & rudeflè importune. 
Pardonne- moy, fi tes fâiâz nomme ainfî, 
J^ymaflè mieulx Icsappeller mercyi 
Mais je fuis fèur que trouverois eftrange 
Que l'on mentift pour te donner louenge. 
Puis que n'ay rien, rien rendre ne me tàulu 

Et 
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Et toutesfbis pour ne caufèr de£fàult 

Pc quel<}ue choie .au départ de celle heure ^ 

Rendre je veulx tout ce qui me demeure: 

Au dieu d'amours je quicbe & rends les armes* 

Et ne retiens de Ton. train que les larmes. 

Pour m'en ièrvir à plorer mon malheur. 

Et jeâer hors par mes y^ulx ma chaleur» 

Le fuppliant q^e mieulx il Hc contente 

De mes travaulx, que moy de ion attente.^ 

A Apollo je rendz lès infmimentz., 

Lucz, Harpe» Se Lype, Se iès liabillementz^ 

Appropriez à decha&r ennuytz. 

Dont je me veulx accouftrer. jours 8c nu>âz s. 

Prenant congé des bonnes compaignies , 

Et leur quittans , ions, chantz , & armonies ». 

InveQtion de fureur poétique 

Parler aorné, trace de rhétorique». 

Plaiûns devis, & joyeuiès parollesi 

A moy ne fâult que dolentes vioUes , 

Pour en chanter quelque foys lays de plainte » 

En attendant que mort ma flamme eilainâe». 

Finablement je rendz comme proicript ~ 

Aux Muiès Tart de coucher par eicript» 

Les beauix traiâez de proie mefurée». 

Et les façons de rithme coulorée; 

Où j^ay trouvé (i très-peu de iècour» 

Que plus ne veulx en avoir de recours. 

Pour ce chanibns, ballades, triolctz 

Mottetz , rondeaulx , ièrvant aux virelayz ». 

Sonnetz, ilrambotz, borzelotes, chapitres» 

Lyriques vers, chants royaulx & epiftres»» 

Où conioler mes maulx jadis ibuloye , 

Quant ièrviteur 4es dames m'appelloye; . 

Puis que je n'ay de vous que repentiaDce 

Allez, ailleurs quérir voitre accointanee : 

Avccques moy demeurent invedives 

Pour 
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Four accufir les peribnnes chetives 
De noffare fiecle, 8c des gens y elbuis. 
Sur tout de fraude 8c d<M & deleôans. 
Et de l'ung dire, 8c de l'autre exploiter 
Pour de Tcnnuy des limples foy hayter. 
Sur lequel poinâ feray nn eu ce lieu 
A mes eicripu> <» t&dilànt.à Dieu» 



y^r 
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D I CT I E R 

P RECENTE' 

A MONSEIGNEUR 

DE NASSAU 

Au retour de France, 
Cmpofé par 

CLEMENT MAROT. 




Rince de paix 8c de proueflc (i) 
Chef dkruvrc d'honneur & de 

mœurs 
Qui contre guerre qui nous 

bleië 
£n fleur de triumphtnt no- 
blcfTe 

Avci 

(i) Dans rCdttiofi d'Anvers de 15*3 9- imprimée 
chez Jean Steels cette pièce eft attribuée \ Marot % 
mak c'eft la feule édition des œuvres de ce poète oà^ 
cette giece lui (ôic attribuée. Je- la crois de Jean Mo- 

linet • 
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kftz forgé paix uns rumeurs. 
De plainites , de cris 8c clameurs 
En ce quartier plus ne fouvient \ 
Si hault cric on Noël qu'il vient.- 

De garder murailles crifteaulx (i^ 
De feire jouftes & toumoys 
D'aflàillir villes & chafteaulx , 
De couvrir la mer de bafteaulxi> 
De prendre ports Sarrafinois , 
Ge Ibnt haults faits, je le connoisr- 
Mais de paix fiiire en peu d'efpace,^ 
Ceft œuvre qui toute aultrcpaflc. 

Du pays eftes le fàlut 

S*en aurés prières maint-unes 

Oncquesprife, uamot abfblut, (a¥ 

Pour le pays tant ne valut. 

Que fuft la voftre de Bethune, (3) 

Nous en aurons bonne fortune 

Et de paix joyeux recouvrier, 

A l'ouvrage on voit rccuvrier.- 

Si par vous les pcrfcdions 

De paix avons pour nous rcpaiftre»^ 

Cent mille benedi^ons 

Aui- 

linet , dont le Style paroir dans cette poëfiê • & qiii^ 
demcuroic a Valencieanes, où il ^toit Chanoine ; éc 
▼ivoit (bas i.ouis XII. & François I. prefqu'cn même 
temps que Ciement Marot. 

(i) Ce (ont murailles Ik Crclneux Mmri triflatij telt^ 
qu'il s'en voit encore dans les antiques Ch'afteaux 2c 
vieilles fbnifîcations. 

(%) Pour dire en un mot. 

()) Ville de lâr ptovincc d'Artois prilè &- tepjrift^ 
pjus d'une fois» 
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Aurez de toutes nations» 

Et de Dieu le Souverain raaîftrc» 

Petits enfens encore à naiftre 

Le grant fruit en pourront fèntir^ 

Jamais bon fens ne pcult mentir. 

Si vous avez en temps de guerre 
Acquis loz & excellent bruid^. (i). 
Encore pouvez vous acquerrc 
Gloire du Ciel , pour la paix guerre.. 
Qui de Dieu eft precicubc frui^:. 
Par guerre humain fang eft dctruidèf 
Par paix tout bien^ vient fans dcâaulti, 
Vag jour de répris cent marcs vault. 

Corps & amc, honneur & chevance (a) 
De bon cueur fans cftrc csbahis (3) 
Ix^alcment iàns dccepvancc 
Avez expofe en Tadvancc- 
Du bien public & du pays; 
Du pcre qui n*cft point hays^ 
Et du fils vous fera rendu j, 
Oncques bienfàfcl ne fiit perdu, 

G'eft pitié d'afler par les champs 
Argent montic, honneur rappetiflc,* 
Prebftrcs, Clercs, bourgeois & marchans 
Sont empluchcz par gens mefchans, (4) 
Querans proye ou bague fàitiflci (%) 



Et 



fi) Lox,' pour Louange. 

(2) Chêvéau, pour bicnt, ridieflès; 

( 3 j Eftonné , Tcrmç eqoore d'aûse en quelquet- 
provinces . 

U) EmpluchetLijQut dcpoilillcz. 

M «*2«»/ Mmt\ pour bagues beU«s & bien fid- 
«es I ou même pour joyaux. 
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Et que pis cft s'on fài6t jufticc 

D'ung gros varlet fbn maiilrc en hongnc 

On eft Charles Duc de Bourgogne, (i; 

Mille tours ^aiâs , mille pillages. 
Mille forces, mille badures 
Se font par champs & par villaigcs : 
Sont-ce point povres vaflêlaiges? (i) 
Las 0U7 , ce font cbofès dures. 
Leurs pleurs 6c leurs déconfitures. 
Crient vangeance devant Dieu : 
Où force règne droî£fc n'a lieu. 

Mais Ce bonne paix vient en règne 
Ainfi que brief nous éperons, 
Juftice qui guieres ne règne 
Ira chercher en la garenne 
Les fouUars & les napperons: 
Nous employrons nos efperons 
A chaflèr, voiler 6c esbattrej 
Se nous ne comptons &ns rabbattre.^ 

Quoique Valenciennes (bit jus (9} 
Povre que femme iàns litière 
Plus preflee que n'efl vertjrus 
Elle demourra après tout jus. 
Ferme, droidle, faine 8c entière 
Plus^riche d'elle à la ratière 
Eft prifè qui n'a cueur ii net 
Dieu fçait qui bon pellerin eft. 

. Va- 

(i) C^toitun maitxe homme qui maimenoit la 
difeipline militaire. 

(^) Vaftlaiges, pour (èrvîtudes, cfclavagcs. 

( 3). Stit Jm i pom dire ibit abbatuc , toit en mau* 
vais éuu 
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Valcncicnnc fort povre & pue 
Efpcrant le bon temps pailible 
Vous fcftoye à voftre venue. 
Non point tant au*elle y eft teauë« 
Mais autant (jue lu/ eft pofTiblei 
Prince de paix , comte invincible* 
En qui vertu prent ion degré, 
Prenez ion petit £aâék en gré. 
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DEFLORATION 

Sm U Mon de 

CLEMENT MAROT 

Souveram Têëte 'Brmifm. 

Arec privilège. 

Où., les vend au Palais, Par Jehan Andr^ 
Libraire juré de rUnivcrfitc de Paris, ^ 

IL eft permis à Jehan Andrç Libraire juré 
de rUniverfité de Paris d'imprimer ou ùà^ 
rc imprimer ce petit traité. Et dclïcniès « 
tous autres de n'imprimer, ne faire impri- 
mer jufques è ung an, fus peine de confilca-> 
tiop 8c d'amende arbitraire , fait ce premier 
jour d'Oâobre mil cinq cens quarante 
quatre. 

Soguîcr, 

FRAN- 
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FRANCE 

Sur la mon Je 

CLEMENT MAROT. 

( Ui ja vcit onc la tant gricfve 
acfaoiiba,. 
Q^i fut jadis par mortelle 

• poUbn, 
Qui me veit onc tant couler 
_ _ iarœcs( d'oeil? 

Qpi me vcit onc demçner plus.^nd dcipl» 
Qu'ores je fais? O chini^c pervcrfc! 
M'en povois-tu /pour mettre à la rcnverfe) 
Autre choiiîr, finon ledecorqiir 
pesMufes, las! tant parfeit- honoreur? 
'•^*en povois-tu choiiîr en quelque coin^ 
Ung autre à part , fans m'ofler au beibing 
Cil qui dcvoft fhors de pénible faix) 
ïicnpre en vers^ma tant heurcufc paix ? 
Ne fçavois-tu jctter ton mortel dard 
Sur quelque traiftre, ou ennemy-ibuldard? 
Ne povois tu, dy mortelle envieufè. 
Tirer à toy toute guerre ennuyeufè ? 
Ne povois-tu > pour ton contentement 
Prendre pour toy, cil qui peine & torment 
Enduré trop en ce monde ennuyeux» 
Et qui fi>Hvent & âche efbnt trop tîcuIx ? 

Que 



tÀ Moînt deCl.Marot. 3^ 
<5^c n'as-tu prins , pour part & portion 
Céulx qui n'ont point en Dieu affeâion! 
Que o'as-tu prins pluftoft adulateurs, 
Fiatréurs, menteurs ôc diflimulateur s» 
Qui ne font fruiét. ne mettent en avant 
Que fâfchtcrîei tout paovre vivant? 
Que «n'às-tu prins, ô Maftîne enragéc> 
De ce dimiat la- trop fkulfe dragée,- * 

Qui jour & nuift va tafchant ruiner - 
Le bon hommeau, faifànt chevaulx hyhner ^ 
Criant à mort? Tu H>'as pas bien choify: 
Las ! qu*as-ta fiiiâ:? je te pry , pcnlcs'/.- 
Et y pènlânt, tu conjeéfeurerasi 
Qu\ine autrefois ne t'adventuren»- 
Jetter ton dard fur ceulx qui duyfènt bien 
A décerner, à tout peuple aucun bien 
Pour vWiect paix-. 8c fçavoir décorer ' 
%cii6m <îe Die^ï & touiours llionoref 
£n beaulx verfèts* en cnanfons Se canti(^ues: 
Auffrnarrer les beaulx faits des antiques,- 
Pour demonflrer aux jeunes advenant^ 
A ic conduyre en ce monde venante* 
Quand tout èft dié^, tu as prins celui-là, 
Qu'avoit le'^jruyt & deçà, 8ç delà, 
D'eftre éloquent entfê tous les humains. 
Qu'as-tu plus faiék ? de tes cruelles mains 
Tu as ravy la jeye & le (bulas 
De mon Perron. Or maintenant tu l'as^ . 
Qd'eif feras-tu? Eft-ce à toy â avoir 
Poète exquis, qui ayetel ï^avoir. 
Et tant d'nonôAeur, comme il luy adrenoit?' ■ 
Je croy qu'envie à cela te menoit : 
Car congnoifiânt que je Taimois bien fort, 
Ceft fur le poinâ: qu'as fâiéi tout ton e&rù 
Le me ^ipper , Se le tirer de moy. 
Pour melaiâèr en ce piteux efino/* 
-(ilifme V. R Vca- 
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Veogçz m*en dooc, ô juile Dmpyiilàa^ 
Enferrer: la en ung lieu gemilîânt, 
£t la mettez en ii profonds deftroiâs, 
Avec Ton dard, que des ans cent & trois 
On ne la voye en mon jardin eriante. 
Ou elle ha prip$ une tanc<:hererante^ ; 
En mon jardin: c'eft mon» ou a l'^fU^ée, 
Ou c'eA qu'elle ha la rente rencontrée. i 

O perte, grande ! ôdoo^maigc ii^çrediblel \ 
O^trimept, que mort ineJSSgible., , 

A pourchade à moy paovre dolente, ^ 
Quel réconfort aura ma face lente ? 
Qui defcrira maintenant mes douleurs ?^ 
Qui dépeindra de mes yeub^ les couleurs ? < 

Q Dieux puiflànts, céleftes, prec^ux, r . 
Eft-il poilibîe à .Nôtu&^qu'qft au^x Çjieulv '-' 
Tant n^ire choir d'eao de ia.baçhe^humide, ,, ' 
Commç il en chet deiIBes^ye^k1 lasi jcaudp 
Que non, poi^ yray , impoiHble Teroit : 
l^oii pas trois telL » qui bien y penièroit. 

Pleure avec mov , ô Nympiie Caoriinq, 
Pleure avec mic^y le vraitronc & racipc 

De Pi>cLÉie, enrqniiioaneur avois»: 1 
Lequel fans fin ^ionorer tu dévots.; ^_^^ 
y Dy avec moy, ô Jup^iterccleft<^' 

" A ta JuiK) ne fais pks de mele^e, 

Penie à nos pleurs & à noifare crier/ 
Blond Apo^?y f^^ ^^ chiirrier; . ' 

Et tèy. Dieu Pan, ton flageol abandomic: 
Fils de Venus « à tirer ^ne t'^donnp 
Désormais traits ifiiTcitans ^moyit^ : 
Veuille pluftoll tii^r traits douloureuir, 
Sigçiifiants aux Amants le trefpas 
£^ celui-Û qui ne s'oTpargnoit pas ; . ' 
En fes labeurs & ics Efcrits rupreimes, 
A coUauder te$ puifiàncos epctrefmes : i 
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H^çftâsmis , tes nopces làiflê a part : 

Mercure , aulTi ne Vaplus nulle part : 

Dieu «PrUpus , délaiflc tes jardins ; 

£t toy> Bacchus, laiflè à taftcr les vins: 

Dieu Neptunus, laiflè-là to» trident. 

Et venez tous pleurer ceft accident • • 

Qu'eA adij»^. Voas Tritons, demi-dieux^ 

Faunes, Sylvains, & Nymphes, de tous lieux, ■ 

Venez icy pleUrer C6 grand dôthmaigéî 

Que mort ha fkit à celui qui hommaige 

A Vous faifbit ^ dcfcripvant l'excellence 

De vos vertus en noble precellence. 

Noble Juno, ceflè ta jalouiieî 
Skge iPàÉlas i defdeiids parcourtoiiic: 
Et toy. Venus I laiflè ton Adonis: • 
Que dé vous trois^ fcs pldifirs Ibicnt unis 
Aux griefves pleittë (de nous povres dolentes 
Qu'avons perdu , Meà'trfe les excellentes. 
Des flairs U fleur: qui tant de bien difoit' 
De vos valeurs : qui ii bien eflifbit ' 

Honneur à qui honneur on doit porter. 
Se depDtterv^u fài-Uoit déporter: -• - * 
ParleKinrvif, adonnera entendre: 
Se taire atifli, de peur de rien contendre': 
Edifier a'uvres-f>ar tel indice, 
Qu'il ^'airbit du Roy acquis office 
ÉcÇhambellaft: du Roy tant valeureux. 
Du Roy François, Roy parais tous heureux,^ 
Roy abondaat en fciences infufès, 
Roy cheriflàiit les trè$i-/àctécs Muiès, ^ 

Roy anwtèuriiite ©ieu & fcfe eïcrfets, 
Roy pw quicfimt aûgnfitentez les' E'fprîts, ^ 
RajiJMUt'feurRtiwr, amateur de cîoncord^ 
Et (kchaâte àt ftte'regtiè difcbîtië. 
Or eft-il mort, cil qui prenoitpkifîr 
^^--«^ài^ottà d^Tota deiSr ' /'^ ^* 

Ri Ta 



Ta riche court, ô Franco»» »<feul Franc Roy^l 
Hideufè mort Ta mis Ibubs fon Charroy : 
Charroy de pleurs, Cfearroy cfpoventâblç» 
Charroy qui eft trop griçf & lan«ntab.le, 
Charroy où gift (ians .admiration) 
De tous rcgrctïi la .coa&iratipil. 

Q Cibde, la chofe eft bipn .cerj»i«Çbf 
Le beau tuyau dp ta claire fontaine 
Eft arrache : ;par là gù fe i^uloit. 
L'eau à grand cours, qui de toy diftilloît 
L'eau vrayement, arrouiànt Jes bçaulx ente^ . 
Et nourridâpt les fleurs loing ISc pr^ièntes 
Qui de ton cours fùivent lies yrajs ièntiers. 
Lequel s*eQ)and,,pour vray, en maints quartiers^ • 
Dure Atropos à Ops Ta faiâ fQubmettre 
Pour luy defcripre en Lay, Ballade, ou Mettre;» , 
Quelques {ccrets des infernaux Palus> 
•Ou les regçeti du pauvre Tant^lu*- 

Brief , c'eft à nous orendroit à gemk. 
Et en laidêr le repos 8c dormir, 
f'our larixu>yerdij(lillans larmes d'yeuU 
Avec vous tous, Déefics, 8c hault$- Dteulx. 

Mufes, .pleurez votreamy tant rec^ .; F 
Aînfî ^ue Thrace ion Homère exquis ; ! 

Pleurer povez ù valeur ineffiible, 
Car de long £emps ne fera fon fèmbiabie. 

Pleurez, pleurez, tredous je vous invoque: 
Pleurez, amys, car plus ie nNéquivôqoe 
Verfètz en ris , fînon en lamentans 
Celuy chéri qui al]oit augmentans • , 
Mes pleurs en ris, m m'oCNmtjdes Àad» 
Où bien fbuvens edoiept mes iÎQcis ra^^ 

Pleurez, 6 Dieux: tptelirez, à Néréide^:- 
Pleurez la mort, ô nymphes Piérides:' I 
PJeurez tçl pré, dont maulgré jaloufie. 
Taujours cretûpit la vraye açrbe Amhnfie. . 
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^ Pleurez uns fin, & tousjours foufpire&. 
Car mes travaulx (ont jores empirez» 
Et augmentez, &ns qu'il y^ajt merc^. 

Pleurer? que dis^je ? Entends<ôe bien cecyf 
Pleurer, hdas ! ô Dieus, cen'eft à voua: 
Pleurer, pleurer, non pas vous.mais bien nous* 
Certes pleurer doit la mère l'en&nt 
Qu'elle chérit, qui jà grand, triumphant 
Eftant^u poinâ d'efbe colloque hault, 
Et^u'^u befbing tel enfant luy deâault. 

Penfez-vous point, ô Leâeurs de mondeuit 
En diftiller aucunes larmes d'oeil, 
Voyans que mort iacheuiè .& implacable 
Mcfft qui tout mord, 8c enfin tout accahk^ 
A prins de may les JOTnes accordantes» 
Pour me laiflèr trifteilesdiicordantes? 

Pen(è*tu point, Terne, m'avoir £iit toit 
D'avoir retrait des Poètes le fort, 
Mon enfant cher, quialloit colloqoant 
Mon nom par tout, par fçavoir éloquent? 
Que diray plus ? Par mort 8c ion envie 
' Tujas tollu de mes fbujas la vie. 

ÏM Terre fturUmt k Irànce:, 7 

POurquey dis-tu , ô toy France enviée, 
Que t'ay fàidè tort, d'avoir prins celui-là' 
Dont tu eftois (comme -croy) ennuyée» . ) 
Le déchaflànt & deçà, êc delà. 

Je ne^y pas «pourquoy tu dis cela» 
Et l'appellant ton enfant tant chery , 
Vien 1^. ^ns moy ne fuft-il pas pciy ,) 
Le bon Marot? Mais xjuoy je qui fuis mère 
L'ay bien voulu ofler de peine amere. 
Car c'çft mon fils par deffiis tout ilemy. ^^ 
R j E^ 



Et qui pios db, je «?cn ay que ic corps» ! '^ 
Et ^Êtcriidjeii ha TE^rit qu?elt fien:' 
Ceft la raifon^ dc:c« ibnt bien teconds 
toos les humains: œ plearedoac ioo bien.- 
Tu doibs fçRV4iiîi (nomnfaftiatnô cfue très^bka 
U la-le içsîis) qufaox Cl^afflfB fiiifiens. 
Faiâ ÔL deraeure avec les :anQiens» ; ' 

Gens dr^^Toir, Foëcss eArittœ, • 
Qui ont Mile leurs œuvres 2c \axrS' biens. 
Comme. il x ùÀ6tiàa beaulx Ttrs bien rithmez^ 
TEâiiDcdiNic que ce que'jeprodttiéh 
Et vient de naoy /jcrctbe à îa fia:: 
Et Quabd ahihaiaiœz pdns.&s defciaiâsi 

Je ^DcoDtout: ibivRof,» Duc, oa Daulphin: . 
)ieu toa&fiaii&nt: qjB;^ffâ: le ièul aifia, 
Prent de faipartaam crqo'ii y met. ^ 
N(5 i^id^ta pis qu^à chsièua H poomet 
Qu'après travail a tous donne allegeanaer ^ 
Ne pleure pas* ii<ionc il s'allège en ce. 

Lcdenfervant: Dieu ainfi le^!''";^^: " 

promets 

V Rondeau^ ¥ram€. '^ 

PUisqu'aîniî.cû,. ô chete: Kymfhe France, 
Qu'après avoir yefcu en grand fouf&ancc^ 
Le Supernel noiis veulttous s'appeller, 
dr oe -He fdult nullement appeller. 
Car il k fki6è' pour notre aenvrance. 

Si auçuahildes {^iiirs àcn^aince» 
En ce climat» il pailera oultre^ en ce • ' . ' 
Qui eft prédiâi ^uoiqu!ti vcuïilc? parler» - 

r Fuisqu^'amii eux > ' : 

Donç^ çon^u4s-(iM|i point! rpv «frojpunce)» 
ri ' ' .■ -. ' Mais 
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Mab- par le droié^, « qiioique Ton arrogue en ce, 
jQ^ùe tous iubjeâs Gammes de là aller. 
Quand il plaira le fairerestclcr, . 
A ung okifciniv la Divine puiilanc& 
Puifqu'amfi efl. 



L'Auteur tuêx amyj du défun^^ 

SI dure mort (je dis mort aveuglée 
Laquelle n*a en foy heure reiglee) 
K fubmarché \ p^r judc •&ntatki 
L'arbre & vrày tronc de toute Poè'fîe: 
Sineia\&7a^.s»njiyï8fc.«liteo4>afer|f ' -\ 

£n,jje{p«^it^i,im9isia«ioir reeonibit^ij 

Qu'elle ne p^Bt.^\»$içtîpHt &n^«fitt^rc. 
Sur les labeurs du defunâ: jamais mordre. 
Puifqu'il devoit ^ à jçious quoiqu'il tarde) 
PafTer le pas, eu cêlâ'Jè ife^àrde. 
Que la mémoire à ung chafcun demeure 
De iks efcrits, fans que point elle meure. 
Et d'autre part fbuvenir nous aurons 
De fà valeur, quand iès efcrits verrons. 
Ne plus ne moinâ']^jlicr)e^4jE^$lighirha 
De l'arbre mort, (jtl^enocyjirf fruiéi ha 5 
Et en gouftant, dit, heiari quelle perte 
Fut en ce temps domikageable & aperte. 
Que me mourut celuy arbre portant 
Ce fruiâ: icy, qui m'alloit confortant 
Et apportant grand bien à la maiibn? 
Si garderay en tout temps & fàifbn 
De fon bon fruiâr, en figne & apparence. 
Que mort n'aura, fi je puis, fa part en ce. 

Si donc, amys, la mort nous ha ofté 
L'arbre eftime , de tous tant regretté. 
Gardons les fruits , qui: ont telle mveur. 

Que 



Que Roys & Ducz leur porteront faveur : 
£c que la mort, qui tous humaias peult prendre^ 
Ne trouvera en iceuU que reprendre. 
£t les gasdans, de peur de pourriture 
Liions dedans, car c'eft la nourriture 
Des bons Efprits^ Scieur contentement; 
^i en iceuk ne iè contente ment* ^ 
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Km tp^à ung feul. 
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